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@ Nos braves pêcheurs canadiens mettent plus de 60

différentes sortes de poissons, de mollusques et de

crustacés sur le marché. Frais, fumé, séché, en con-

serve ou mariné . . . le poisson se prête à une grande

variété de plats appétissants, délicieux, économiques.

Ces plats sont d’ailleurs fort nourrissants, car les

poissons, les mollusques et les crustacés canadiens

raux et de précieuses vitamines. Ils offrent en effet

tout ce qu’il faut pour constituer un superbe déjeuner

ou souper.

Vous pouvez vous arranger avec le marchand pour

qu’il vous fournisse différentes sortes de poissons dé-
licieux, plusieurs fois la semaine ; c’est une idée qui

sera hautement appréciée de la famille.

MINISTÈRE DES PÉCHERIES,
OTTAWA. .

E
E

PAIN DE POISSON AUX LEGUMES

Fffeuillez 2 tasses (1 livre) de poisson

; 5 N en conserve ou cuit, et mettez au fond

k MINISTERE DES N d'un monle beurré, Couvrez d’une

PECHERIES, OTTAWA. = couche d'épinards cuits, hachés et
assaisonnés de sel et de poivre. Pilez

Veuillez m'envoyer votre brochure ~ sur cela une couche de grains de mais.

gratuite intitulée: ‘100 Délicieuses Versez sur cela 2 tasses de sauce

Recettes de Poisson’ N blanche moyenne salée et poivrée, 1

NS cuillerée à soupe d'oignon haché et

NOM... en ecran sen SN mélangé avec eux osufs léséremens

; ei ES attus. Saupoudrez le dessus de miettes

(Ecrire lisiblement, en lettres détachées) NS de biscuits. Placez dans un plat d'eau

SN chaude et cuisez pendant 1 heure dans
un four modéré (350 deg. Fahr.). Ser-
vez démoulé ct garoi de persil frais.
6 portions.   

 

  

possèdent une abondance de protéines, de sels miné-

Notre privilège d’avoir le poisson canadien

Avec un choix de 69 espèces, nos menus peuvent

toujours être attrayants

Notre fleuve, nos lacs et rivières et nos deux océans nous

donnent un tel choix d’excellent poisson qu'on a parfois l'em-

barras du choix. Si vous voyez au marché quelque nouvelle

espèce de poisson, faites-en l'essai: vous ferez des découvertes

bien agréables.
Voici une recette qui fera de notre morue canadienne un

mets vra‘ment savoureux. Employez la morue fraiche en darnes

(steaks), des filets congelés, ou la morue salée, qu'il faut na-
turellement dessaler.

Morue Canadienne à la boulangère

1 1!b morue canadienne 1 c. à thé de per-il haché
sel (pour la morue fraîche) Poivre

2 tasses boulettes ou dés de 1 c. à bouche de beurre
pommes de terre 2 c à bouche de miettes de

pain

Placez la morue dans une casserole graissée allant au four,

assaisonnez et entourez des pommes de terre en boulettes ou
en cubes. Mettez 2 cuillerées à bouche de beurre sur le poisson
et cuisez à four moyen (350°F.) 30 minutes, en arrosant sou-
vent avec le liquide: ajoutez du beurre au besoin. Mélangez
le persil aux miettes, saupoudrez sur le poisson et remettez

au four, deux ou trois minutes — jusqu’à ce que les miettes
aient pris couleur.

Voici maintenant une recztte pour l’aiglefin (haddock) qui

lui assure toute sa délicieuse saveur:

Aiglefin Canadien à la crème

34 tasse de lait (dessus)
6 c. à bouche de farine

1 1b. et demic d’aiglefin,
filets frais ou fumés

1 c. à thé de sel 14 c. à thé de poivre
3 c. à bouche de beurre 5 harengs fumés, hachés

1 c. à thé et demie de persil 34 e. à thé d’oignon râpé
haché

Coupez l’aiglefin en portions convenables que vous roulez

dans un mélange de farine, sel, poivre. Faites fondre le beurre,
ajoutez-y les harengs fumés et faites cuire doucement pen-
ant 2 minutes; ajoutez alors l’aiglefin et faites dorer un peu.
lacez dans une rôtissoire graissée, ajoutez pers'Il, oignon, lait:

mettez dans un four modéré (375°F.) pendant 25 à 30 minutes,
sous un couvercle. Recette pour 6 personnes.

+ + *

Le saumon canadian donne
du piquant aux mets

Saveur très délicieuse, emplois très nombreux:

caractéristiques de notre saumon

Rien n’est plus délicieux, plus joli et plus commode d’em-

ploi que notre beau saumon can-dien. Essayez cette Bisque de

saumon à la tomate, que vous ferez suivre d'un bon plat’ de

légumes; ou servez la bisque au diner ou au souper, comme

plat de résistance, avec une salade aux fruits. Lorsqu'on en

fait le plat principal, on doit naturellement serv'r les portions

plus grosses que lorsqu’on s’en sert comme entrée. Voici la

recette de la

Bisque de saumon Canadien à la tomate

1 boîte No 2 de tomates
1 tasse et demie d’eau
J petit oignon haché

1 boîte saumon canadien 1 1b.
1 ce. à bouche per-il haché
2 ¢. a bouche de beurre
2 ¢. a bouche de farine 2 tasses de lait

114 e. à thé de sel 14 ce. à thé de poivre

Versez le saumon. avec son jus, dans la casserole: ajoutez

tomates, persil, eau. Faites mijoter 20 minutes. Faites fr:re

l’oignon dans le beurre, 2 à 3 minutes. combinez-y la farine,

ajoutez le lait petit à petit et faites cuire, en remuant cons-

tamment pour faire épaissir. Ajoutez sel et poivre par un gros

tamis. Passez le mélange au saumon chaud dans la sauce

blanche, mélangez parfa‘tement et servez immédiatement.

Cela vous donne un plat principal léger, crémeux et vrai-

ment délicieux. Ornez de petits pois a la créme pour embellir

le plat ct ajouter à la délicate combinaison de saveurs.

Soufflé au saumon Canadien

3 pommes de terre moyennes 34 c¢ .a thé de sel

1 bte saumon canadien 1 Ib. 14 c. à thé de poivre

1 c. à bouche de beurre 1 ce. à thé de sauce piquante

1 c. à bouche de farine 14 oignon râpé

1 tasse et demie de lait 3 oeufs—séparés

Faites bou:llir les pommes de terre dans l’eau salée; une fois

cuites, enlevez l’eau et pilez-les. Enlevez le jus et la peau du

saumon, brisez la chair avec une fourchette et combinez-le aux

pommes de terre. Faites fondre le beurre, incorporez-y la fa-

rine, ajoutez le lait petit à petit et laissez cuire en remuant

constamment, pour épaissir. Assaisonnez, ajoutez le mélange

de saumon, puis les jaunes bien battus, et incorporez les blancs

battus en neige épaisse. Versez dans une rôtissoire ou des plats

individuels qui vont au four. Placez dans un plat d‘eau bouil-

lante et faites prendre au four modéré (375°). Il faut 40 mi-

nutes pour une grande rôtissoire, 20 à 25 minutes pour les

plats individuels. Servez immédiatement et tout votre monde

se régalera.
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  Rapports
du concours de

modèles de tapis

  

       
ler PRIX: Mlle MONIQUE MORIN,

Ecole ménagère,

S.-Georges (Beauce).
2e PRIX: Mlle JULIENNE FILION,

Elève des Srs de la C. N. D.

Asbestos.

3e PRIX: Mille THERESE LEGAULT,
Elève de Mlle Rita Maher,

S.-Timothée (Beauharnois)

de PRIX: Mlle GISELE JULIEN,
Mlle FERNANDE LADOUCEUR

Elèves de l’Ecole ménagère,

S.-Jacques (Montcalm).

5e PRIX: Mlle MADELEINE BRAULT,
Ecole Normale Marguerite Bourgeois,

Sherbrooke.
PRIX SPECIAL HORS CONCOURS:

Mlle GABRIELLE PROULX,
Elève des Srs de l’Assomption,

S.-Simon de Drummond.
MENTION D’HONNEUR:

Mlle HELENE CHABOT,
12 ans,

Ste-Elizabeth, Qué.
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Il convient de mentionner que
l’Ecole Normale Marguerite
Bourgeois de Sherbrooke a- fr
vait envoyé les travaux de 75 FL
élèves. Comme enthousiasme,
c’est difficile de faire mieux...
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Par le travail des bras, par les ver-
tus du cœur, par la prière de l’âme,
viendront s'asseoir sous le toit du cul-
tivateur, la paix, la joie, la forte santé,
la calme conscience, les douceurs de la
famille, la simple sagesse, c’est-à-dire
les plus précieuses bénédictions de
Dieu: tous ces biens, qui sont l’apa-
nage et la récompense du cultivateur
honnête, l’honneur pur de sa modeste
et noble profession, qu’il sera heureux
et fier de transmettre à ses enfants
comme un glorieux héritage. Ah! que
les cultivateurs, qui ont compris la di-
gnité de leur état, ne rêvent donc pas
pour leurs enfants, rêve sitôt suivi de
déceptions cruelles, une autre condi-
tion, un autre bonheur'... Qu'ils soient

fiers de leur dire: « Je vous laisse ce
que m'ont laissé mes pères: l'air natal,
le toit, le champ, le travail, des goûts
simples, l’amour de Dieu et la paix du
cœur! » Puissent les enfants comme les
pères continuer à respirer l'air vivi-
fiant et la lumière, face à face avec les
merveilles de la nature et les beautés de
Dieu. Je comprends maintenant toute
la vérité de ces vers de Boileau sur le
bonheur de la vie champêtre:

O fortuné séjour, 6 champs aimés des
cieuæ,

Que pour jamais foulant vos prés
délicieux,

Ne puis-je ici fixer ma course
vagabonde,

Et connu de vous seul, ignorer tout le
monde!

Mar DuPANLOUP. 
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Vous me demandez, chère madame, pourquoi il
n’y « pas plus de magasins en ville pour vendre des
fapis crochetés; et vous jugerez de mon dévouement
a la cause de Uartisanat canadien par le nombre de
tapis que j’achèterai de vous.

Avant de vous répondre, je vais à mon tour vous
poser une question: vous êtes-vous parfois deman-
dé où vont les tapis que vous échangez à vil prix
aux colporteurs contre des coupons de prélart?
Vous savez bien, ils entrent chez vous, sans céré-
monie « As-tu des tapis à vendre? » Si vous en
montrez trois, ils en veulent dix, et finalement,
pour vous conquérir à jamais, ils jettent un oeil
ému vers le tapis usagé du seuil de la porte —
bien oui! quand on pense! Et ils insistent: « Tiens
je vas prendre celui-là aussi ». Vous êtes confuse.
« Ah! bien, écoutez. celui-là, je vous le donne
par-dessus le marché ». Le « marché », c’est huit
à dix beaux tapis troqués contre un mauvais bout
de prélart de papier qui vaut tout au plus
$1.49...

Madame, par ce seul geste, répété après le vôtre
par des milliers de canadiennes-françaises toujours
heureuses de donner leur butin aux passants, vous
avez tué de vos propres mains, vous avez tué à jamais
le commerce normal et régulier des tapis dans la pro-
vince de Québec.

Suivez-moi.
Les tapis qui, pendant des années et des années,

ont été ainsi recueillis surtout depuis 1930, n’ont
pas été vendus ici. Un premier triage a été fait: les
plus beaux ont été achetés par des commerçants
spécialisés, mais: des bateaux entiers, chargés à
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Un échantillon qui prouve bien que le cro-
chetage par coquilles fait un fond parfait,
tandis que le crochetage ligne par ligne
compose un cadre symétrique faisant bien
ressortir le fond mais ayant tout de même
un caractère mécanique moins intéressant.

pleine capacité, ont été dirigés à l’extérieur. Ex-
portés! Oui. Vous m’entendez bien: exportés dans
les pays d’Orient où les femmes travaillent pour
deux sous par jour. I leur en fallait des milliers et
des milliers de modèles pour en tirer par l’étude et
la comparaison le caractère spécial de nos modèles
courants, comme l’essence de notre technique. Car
c’est pour les copier, oui, pour les copier, qu’en
Chine et au Japon, on attendait, on réclamait nos
tapis.

Il fallait voir avec quel enthousiasme un magasin
à rayons de Montréal annonça le printemps der-
nier à grands coups de réclame et d’étalage une
arrivée de superbes carpettes chinoises « Canadian
style », pour le décor, en style paysan, de vos cha-
lets et maisons d’été, mesdames et messieurs!

Ces carpettes chinoises, « canadian style », je les
ai examinées sur les quatre faces, comme on dit…
Même qu’elles donnaient beaucoup généralement
dans un ton uniforme de beige soutenu, et que je fis
remarquer cela au vendeur! Le vendeur! c’est lui
qui m’a tout révélé, même que ce beige était la
couleur naturelle de la paille de riz de déchet. Pen-
sez-donc, madame, hein? si les chinois ont du ta-
lent ! — Oui, monsieur, les chinois ont du talent !
mais surtout ils ne perdent pas le nord, ces gens-là.

Ces tapis imitaient à s’y méprendre nos tapis cro-
chetés. Tout y était, oui, jusqu’à la bordure à même
la toile surjetée. Tout y était, même et surtout la
belle technique ancienne de nos grand’mères: le cro-
chetage en coquille. Le crochetage en coquille !
notre beau crochetage ancien, le seul que les Anglai-
ses, grandes expertes, recherchent et préfèrent, et
qui est en train de se perdre, de n’avoir plus droit de
cité, parce qu’avec notre esprit gâté par artificiel,
nous ne cessons jamais d’aimer ce qui paraît mécani-
que, et que ça nous plaît, avec notre goût faussé, de
suivre un modèle, ligne par ligne, a la queue leu...
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leu.…, commele ferait la moins compliquée des ma-

chines.

Le travail de la main doit rester le travail de la

main, FH doit se deviner, se découvrir: c’est ce que

savaient instinctivement nos artistes grand’mères. Et

parlez-moi de ça aussi: un beau tapis modèle colo-

nial, crocheté si serré, avec des coquilles si bien tour-

nées, qu’on ne peut, à l’endroit, distinguer une seule

loupe de l’autre. :

C’est ça notre art canadien réel. C’est ça notre

art paysan authentique! Des étrangers, devenus nos

plus sérieux concurrents, Pont deviné, s’en sont

emparé, C’est ce qu’ils ont volé de plus précieux:
l’âme et le goût des anciens. Saurons-nous assez

pleurer ce malheur, et nous repentir, s’il en temps

encore?
L’autre méthode — crochetage type mécanique,

ligne par ligne — est bâtarde et s’inspire d’un état

d’esprit faussé. Malheureusement, elle se propage

à une vitesse déconcertante, parce qu’elle a droit

officiel de cité.
Fai eu l’occasion, dans le cours de l’été dernier,

lors d’une exposition de travaux manuels, de faire
motiver à une instructrice d’arts domestiques la

raison qui lui avait fait choisir comme premier prix

Page 4

L’envers de la pièce “tête de chien” detail-
lant la technique du crochetage en coquilles.

tel tapis plutôt que tel autre. Les coloris du tapis

non primé étaient parfaits. Il vous avait là un cou-

cher de soleil qui était dégradé avec un art consom-

mé, el toutes les teintes se mariaient avec un goût

remarquable. Le premier prix lui était cent fois

inférieur. C’était visible à l’oeil nu.
—« Mais voyez, me répondit la juge: l’envers de

celui-ci est bien plus propre. C’est pour cela que

je lui ai donné le premier prix. Il faut habituer les

femmes à bien finir leurs ouvrages. »
Ce n’est pas étonnant que tout aille à l’envers

dans notre cher pays. C’est à croire, maintenant,

qu’on va retrousser les tapis et les pièces murales

pour leur examiner « Pen-arriére »... Si les artistes

des Gobelins et des Aubussons nous entendaient, ils
nous en feraient eux... des « en-arriére de tapis », en
nous montrant les leur... les en-arriére de Gobelins

et d’Aubussons, avec des milliers et des milliers de

brins enchevétrés, mélaillés, tortillés tant qu’on

veut, et qu’on admire à l’infini, tels qu’ils sont,

pour mieux apprécier la qualité de la tapisserie

elle-même.
On a beau vouloir être tolérant, se faire un point

d'honneur de «soutenir les autorités », tâcher de

critiquer le moins possible, il y a toujours des li-
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mites! Ca fait trop longtemps que nous faisons

passer l’accessoire avant l’essentiel. Faut en finir !

Pour ce qui est maintenant du commerce pro-

prement dit du tapis, il faut à peu près y dire adieu.
D’abord, depuis quelques années, la production «

été nettement inférieure: on faisait des tapis n’in-
porte comment, avec n’importe quoi. Et c’est là que
le tapis importé, imité avec précision, nous fera

concurrence. Les beaux tapis d’il y a dix ans, qui
dormaient sur les entraits ou dans les coffres d’es-
poir, il ne s’en fait plus guère. « Envoyons fort !
Les pédleurs les prennent quand même, beaux, pas
beaux... pourquoi se donner de la peine » ?

IL faudra laisser la production aux spécialistes, à
celles qui prendront le soin de se perfectionner le

plus possible et qui sauront créer sans cesse, et
d’après les règles élémentaires et fondamentales du

bon goût, tant par un dessin parfait que par des
coloris qui accepteront de vivre ensemble.

Les acheteurs deviennent de plus en plus diffi-
ciles, et nous nous acheminons lentement — Dieu

soit loué! — vers l’artisanat dirigé, la plus urgente

de toutes les initiatives à prendre. Le temps est fini

où, en voyant sur des tapis, des oiseaux plus gros

que les troncs d’arbres, des poulets bleu marin, des

ciels brun chocolat et des chiens à cuisses roses,

de supposés connaisseurs s’écriaient: « Mais c’est
de l’art primitif, c’est de Part paysan ». IH y a un
bout pour se moquer du monde...

Aujourd’hui que la mode des pièces murales se
propage assez rapidement, il faut y aller avec soin

et circonspection. Tant qu’on faisait du tapis de
plancher, on pouvait se faire pardonner des gauche-

ries de dessin et d’exécution, mais maintenant... Un

grand artiste me disait dernièrement: « Il n’y aura

toujours que des pinceaux et de la peinture pour
faire des tableaux muraux. » Il ne faudra pas donc

toutes se darder vers la pièce murale.

IL faut orienter autrement Phabileté de nos fer-
miéres.

Du point de vue économique, la situation du mar-

ché des tapis est lamentable. Tous les jours, me
viennent, pour ma part, des plaintes et des doléan-
ces: « Nous avons, mes filles et moi, fait vingt-deux
tapis; nous espérions les vendre pour nous habiller,

a l’été. Finalement, plutôt que de les garder, nous
les avons cédés à un passant pour cing piastres.

Les arts domestiques, ça paie pas, non, Seigneur! »
Oui, madame, ça paie, les arts domestiques. Ca

paie, les tapis. Ca paie en grand. Ca paiera le voleur
qui vous a donné 23 sous pour un tapis qu’il
revendra au moins deux dollars.

Si, moi, je vous avais demandé, au début de la sai-
son de me faire 22 tapis, vous auriez calculé: « la
toile, bon, en prend des vieux sacs, parlons-en pas.
Le temps de faire le dessin, de teindre les guénilles;
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ça coûte cher, vous savez, madame, la teinture. Et

puis, notre temps. Tiens, pour un compte rond, di-

sons une piastre du tapis. » Et vous auriez raison.

Mais là où je vous blâme c’est que, après avoir pris le

risque de faire tout ce travail à vos frais, vous avez
ensuite tout donné pour rien... et que vous ne vous

en prenez jamais aux vrais voleurs, quand vous
vous lamentez.

Vous pouvez bien me dire: « Une fois qu’on est

pris, on s’en tire comme on peut ». On s’en tire

comme on peut, oui, mais que la leçon vous serve.

Vendre des tapis, n’y comptez pas. Changez votre

fusil d’épaule. Votre temps, votre habileté, votre

argent, utilisez cela autrement. Faites quelques beaux
tapis pour votre maison: de jolies pièces murales,

motifs de fleurs, d’oiseaux, des sujets gais, pour votre

salon, toutes choses que vos grandes filles seront

heureuses de faire voir aux visiteurs et qui réjoui-

ront les yeux de tout le monde. Vous avez besoin

vous aussi, de vivre dans une atmosphère agréable.

D'ailleurs, il faut en revenir aux trousseaux de

lingerie lentement amassés, qui ne rapporteraient

rien — en regard de ce qu’ils valent — si on voulait

les vendre, QUI NE SONT PAS FAITS POUR ETRE

VENDUS, mais pour durer indéfiniment au profit

de ceux qui ont le coeur et le courage d’y travail-
ler.

Il sera infiniment plus payant de toute façon

d’emplir les armoires de serviettes de toile, de draps

de laine, de tisser les étoffes à habits d’hommes, de
femmes et d’enfants — tant pour le travail que pour

la toilette — que de faire des tapis dans les condi-
tions actuelles du marché.

Vous seriez surprise, madame, si vous additionniez

à la fin de l’année, tout l’argent que vous avez sorti

de la maison pour les vêtements. Si l’on parle de

tissage domestique à une fermière qui n’est pas en-

core gagnée à cette cause, elle répondra spontané-

ment: « Oui, mais à qui vendrai-je ma toile et les
tissus que je ferai? » Une tisserande m’a bien de-

mandé un jour de vendre pour elle 10 verges de

toile. elle voulait s’acheter un manteau de flanelle

blanche. Je lui ai suggéré de se faire un beau cos-

tume avec sa toile qui était de toute beauté; que le
manteau de flanelle n’était pas pratique, qu’il lui
faudrait le faire nettoyer à la ville.

Du commerce. Vendre. C’est à cela que l’on songe
tout de suite. Et l’on y perd toujours. C’est le grand

malheur de notre vie agricole actuelle que cette

commercialisation à outrance qui s’est emparée de

tous les esprits. On ne songe toujours qu’au rende-

ment immédiat. H y a pourtant des richesses qui ne
sS’inscriront jamais dans un chiffre. Etre son pre-

mier client, se suffire autant que possible, voilà qui

est déjà un grand bienfait. Ne pas compter sur ce
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DES CLOITRES ENNEIGES

3 Les portes restent closes; il vente, il gèle, il fait un froid!

Des rideaux de glace se tendent aux fenêtres; vivons à l’intérieur,

4 Près du poêle où pétillent les bûches; vivons chez-nous,

À Dans la gaîté, au chant des rouets et des métiers.

A C’est le bon temps, au milieu de la solitude claustrale

3 Que Phiver répand autour de nos foyers. C’est le bon temps !

Les mains de femmes ne connaissenl pas le repos;
Elles frémissent à Pappel du travail et vite, tourne la roue.

i La roue du rouet qui bat Pair comme des ailes.
On passe dans les lames et les broches à tricot

Brillent au soleil, entre les doigts ridés ou les doigts lisses.
Il n’y a plus d’âge, aujourd’hui: la petite fille file, tisse, tricote,

Aussi bien que l’aïeule; c’est la mode, grâce à Dieu!

La neige ouate discrètement tout autour, ces cloîtres

De labeur où les mamans, le coeur débordant d’amour, préparent

Les maillots de fine laine et les douillettes pour le ber.
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Il y a des livres charmants et inu-
tiles. Le livre de Madame Audet est
charmant et nécessaire.

Il se présente avec une toilette sem-
blable. à celle des collections européen-
nes qui enchantèrent notre enfance:
relié toile, d’une couleur vivante, et

d’un texte agrémenté de dessins per-
sonnels, évocateurs, amusants de Ma-

rie-Laure Cabana. Nous ne connaissons
pas Marie-Laure Cabana, mais qu’elle
reçoive tout de suite nos chaleureux
compliments. son dessin exprime tou-
jours une idée, et le plus souvent l’idée

ne se contente pas d’être plaisante et
gracieuse, elle est originale.

L'image s’allie donc le mieux possi-
ble à l’écriture du livre de Madame
Jean-Louis Audet, et l’écriture servira
sa cause, autant et plus encore que le
choix des pièces à réciter.

Chaque monologue est enchâssé entre
une leçon de phonétique et la descrip-
tion d’une scène qui se passe au cours;
on voit arriver l’élève, on le voit s’a-

vancer et dire son morceau; on connaît
ses défauts de prononciation, que le

monologue récité servira spécialement
à corriger.
Mme Audet insiste à chaque page

sur le seul point important pour elle:
ce n'est pas la déclamation qu’elle en-
seigne, c’est la phonétique. Ce à quoi
elle tient de toutes ses forces, c’est à
améliorer le langage des petits. Elle
voudrait Lien que les enfants de sa
classe parlent tous les jours le « lan-
gage du dimanche » qu’ils emploient
pendant la leçon, et que plus tard, tou-
te cette génération parle une langue
juste, riche, précise et élégante,
Et c’est ce souci qui fait son oeuvre

importante, nécessaire, urgente, pour le

meilleur destin de la langue française
au Canada. Améliorer vocabulaire et
prononciation, tel est donc le véritable

but des « Monologues du Petit-Mon-
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Les monologues du Petit-Monde

de

de ». Les pièces choisies que contient
le recueil contribueront en même temps
à développer le goût chez les élèves; le
goût littéraire, d’abord, et le goût en
tout; distinction, aisance, intelligence,

bonne mesure.
Le livre est à l’usage des petits et

des moyens. Tous les instituteurs, tou-
tes les institutrices, toutes les mamans

devraient l’avoir à portée de la main.
C’est une question sérieuse, primordia-
le, que celle du bon langage, dans notre
peuple. Que l’élite sache parler, quand
elle le veut, c’est entendu; que nos pay-
sans parlent ordinairement un langage
sovoureux et qui leur convient, c’est

également entendu. Mais le langage in-
complet, décevant, pauvre, incorrect et
mélé d’anglais de nos gens des villes de
classe moyenne, c’est celui-là qu'il
faut attaquer de front. Que d’enfants
reviennent du couvent et de l’école avec
le souci de s'appliquer au bon langage,
et que l’ambiance de la rue et de la
maison rejette en arriére. Le livre dé-
borde de conseils simples, faciles à re-
tenir et à suivre; acceptés et mis en
pratique par de nombreuæ enfants, ils

feront vite boule de neige. Ce livre de
phonétique vous tirera d’affaire dans
toutes les difficultés courantes de la
conversation. Que de fois, les caprices
de nos voyelles déconcertent notre igno-
rance: a, €, i, 0, U, Y, SAVONS-NOUS COM-

bien de fois, nous les prononçons mal?
Il ne faut pas en étre trop humiliés;
en France, les Parisiens prononcent
même les « a » couverts de l’accent cir-
conflexe, aussi aigus que possible, et les
Auvergnats, c’est aux « 0 » qu’ils en
veulent de la même façon... Ainsi, une
jeune Auvergnate n’apporte pas une
dot à son mari, mais une dôte. Nous,

quand nous ne nous surveillons pas,

nous prononçons tous, très drôlement
pour des oreilles françaises, nos « u »,
nos « à ». Madame Audet vous donne la

Mme Jean-Louis AUDET

(En vente à PAYSANA, $1.25 franco)

oO
bonne technique d’une prononciation
plus exacte. Elle vous dit comment re-
muer les lèvres, où appuyer la langue,
et quelles syllabes répéter souvent pour
parvenir à dire naturellement et bien
ces si belles et si douces voyelles. Les
institutrices et les mamans qui mettront
ces conseils en pratique, pour ensei-
gner, se corrigeront elles-mêmes sans
s’en rendre compte, en corrigeant leurs
enfants.
D’une pierre, le

coups, et deux bons.
Et puis, c’est un charmant recueil,

qui récrée, instruit, jusqu’à la dernière
page, où la dessinatrice a mis le mot
fin, dans la fumée d’un train que l’on
voit fuir sur une belle voie ferrée...
Que le train ne soit pas la fin du

voyage. Qu’il soit plutôt celui qui porte
l’agréable et nécessaire cours de pho-
nétique partout, dans notre chère pro-
vince... et chez ses voisines!

livre fera deux

Michelle Le NORMAND.

 

 

 

J'ai assisté récemment à un cours de madame Audet. Jen donnerai
des nouvelles le mois prochain. Qu’il me suffise pour l’instant de dire à
tous qu’aucune éducatrice n’a le droit de se priver des « Monologues du
Petit-Monde » maintenant qu’elle connaît l’existence de ce livre mer-
veilleux. Si toutes les institutrices, toutes les mamans pouvaient assister—

ne serait-ce qu’une seule fois—aux cours de madame Audet, que de profit
elles en retireraient! Mais le livre détaille tout... Et c’est là qu’est la
chance!... Tout le monde voudra en profiter.

Et j'ai hâte de mieux vous le prouver.

F. G.-S8.

 

  

   

 

 

 



 

 
 

Dans son “Plaidoyer pour le Corps”, le Père Victor Poncel
nous propose l« gourmandise comme point de départ de spiri-
tualité. Eh oui! cette même gourmandise que, sans aucune
erreur d’interprétation on a classé parmi les péchés capitaux.
Cela prouve une fois de plus que les défauts sont des qualités
en puissance, les vices, des vertus à l’envers. Il s’agit d’opérer
le redressement. Redressons! Du plaisir vulgaire, allons à Pex-

tase mystique.
Le savoir-boire est un élément essentiel du savoir-vivre.

Evidemment, je passe sous silence le savoir-boire conforme à
Pétiquette. Je suppose que les lecteurs savent qu’on boit dans
un verre, et même s’il est petit, on boit dans son verre. Cer-
taines circonstances particulières permettent de boire dans le
creux de sa main: certaines circonstances plus particulières,
dans le creux d’une autre main. Mais passons. Le savoir-boire
requiert de l’attention, du discernement, de la discipline.
Nous sommes tous plus ou moins distraits. Nous négligeons

inconsciemment bien des joies permises que nous offre le quo-
tidien. Nous avons soif. “Ah! je me meurs de soif!” nous ex-
clamons-nous avec conviction. Machinalement, nous prenons
un verre d’eau, sans songer que cette eau nous sauve la vie
puisque . . . nous mourions de soif. Nous ne nous arrêtons pas
une seconde à contempler la limpidité de l’eau, à en apprécier
la fraîcheur.
On peut se demander si le bonheur ne réside pas, du moins

en partie, dans ces petites félicités gaspillées ainsi par l’inat-
tention.
Four savoir boire, il faut du discernement, lequel s’exerce

par le goût, souvent prévenu, aidé par Podorat.
Avez-vous déjà vu agir ces fameux dégustateurs, capables de

découvrir sans erreurs la provenance et l’âge d’une liqueur?
C’est un véritable rite qu’ils accomplissent. De la main ils en-
veloppent leur verre, ils attendent que la chaleur de la paume
ait pénétré, avivé la liqueur qu’ils contemplent du regard. Ils
respirent attentivement et se recueillent pour savourer. Par la
béatitude qui se répand alors sur leurs traits, on les sent at-
teints jusqu’à l’âme; ils semblent avoir trouvé le secret divin
du monde matériel. ]
Le gout s’affine, se développe tout comme Pesprit.
Un mot de la discipline dans le savoir-boire; elle impose la

mesure. Plusieurs personnes feignent d’ignorer le refrain bien
connu; il faudrait leur rappeler en maintes occasions que si
“prendre un petit coup, c’est agréable”, en prendre un gros
“ca rend l’esprit malade”. Ils multiplient les “santés”, au dé-
triment de la leur. Pour ceux-là, certains breuvages sont exi-
geants, tyranniques. Comme le père Gaucher, d’Alphonse Dau-
det, ils subissent le supplice de la vingt-et-unième goutte. Avec
les choses comme avec les gens, il faut rester libre: “Estre a
soy”. La possession de soi-même, tel est le sujet d’un récent
livre de monsieur de Montherlant; tel peut être l’objet de tou-
te une vie.
Voyons maintenant ce que nous buvons.
A ce moment précis, je puis affirmer que, dans toutes les

cuisines de campagne, ces bonnes cuisines d’hiver, la chaleur
du poêle à bois se répand; et la chanson de l’eau qui bout se
fait entendre. L’eau servira tout à l’heure à faire le thé, main-
tenant d’usage général. Dans les villes, il sert de prétexte aux
papotages de l’après-midi; à la campagne, il est devenu le
complément indispensable des repas. Le thé, c’est “une infu-
sion qui a réussi” .. . En effet, il laisse loin derrière lui toutes
ces infusions de second ordre, qui ne passeront jamais au rang

de boissons et seront toujours des médicaments. Leur seule
nomenclature rend morose: tilleul, séné, salsepareille, camo-
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Savoir
boire

Marguerite BOURGEOIS

e

mille . . . et autres tristesses gustatives à l’usage de l'humanité

souffrante.
Pour nous, gens bien portants, nous avons le café. Le vrai

café avec caféine, celui dont on a dit tant de mal et dont on
pense tant de bien . . . Le bon café du matin, dont le délicieux
arôme se répand dans toute la maison, pénètre dans chaque
chambre, assurant ainsi un réveil douillet et joyeux.
I convient de mentionner le substantiel chocolat. Pendant

les froids d’hiver, le chocolat fumant appelle la ferveur des
affamés transis. Voilà pour les boissons chaudes.
Un breuvage dont la popularité va toujours grandissant

c’est le jus de légume et de fruit. Il faut bien constater que
nous avons de moins en moins faim et de plus en plus soif. À
voir toutes ces valeurs nutritives se liquéfier, c’est à se de-
mander si dans quelques années, il nous restera encore quel-
que chose à croquer. Nous ne pourrons alors nous alimenter
qu’en buvant. . . Mais nous n’en sommes pas encore là. Pour
le moment, voyons plutôt les avantages de ces breuvages gé-

néreusement vitaminés.
Ces jus sont favorables aux joues. Ils en avivent les couleurs

naturelles. Ils assurent la permanence au teint d’écoliére. On
doit boire des jus par coquetterie hygiénique, pour garder la

ligne, la légèreté et la souplesse.
Un jus contre lequel il importe de mettre les jeunes filles

en garde est celui du céleri, qui possède — m’assure-t-on —
une propriété inquiétante: il charge l’âme d’une tendresse ex-

cessive, qui peut se manifester de façon au moins déconcer-
tante. A bon entendeur, salut!
Le jus de carotte est aussi sur le marché. Je n’y suis pas en-

core convertie, non plus qu’au jus d’épinards. Si les épinards
à la crème me semblent être le lit idéal pour y étendre les
oeufs brouillés, le jus de ces mêmes légumes, liquide verdâtre,
ne me dit rien qui vaille.

Par contre, un jus qu’il importe de célébrer est celui d’un
petit fruit qu’on appelle atocas, moins couramment canneber-
ge, moins vulgairement vaccinium exycoccos. Ce fruit se culti-
ve très facilement. On m’informe qu’à Saint-Etienne, tout près
de Trois-Rivières, des marais en sont couverts. Nous qui
croyions avoir découvert toutes les merveilles de la Mauricie,
en voilà une dont le mérite encore ignoré finira bien par s’im-
poser. Il faut cueillir les canneberges, il faut en extraire ce
beau jus dont l’écarlate ardent fait voir la vie en rose. Le
jus de canneberges constitue un excellent remède pour ceux
qui souffrent du goître. Je ne dirai pas que c’est le meilleur re-
mède, car je ne voudrais pas empiéter sur les prérogatives des
médecins qui pourraient lire ces lignes.

La plupart des jus que nous avalons proviennent de fruits
exotiques, fruits importés. Et pourtant nous possédons un
fruit célèbre, de très vieille noblesse. “L’odeur de mon pays
était dans une pomme”, chantait une poétesse normande. On
pourrait boire le parfum du pays, le pur jus de pomme.
Un peu partout à la campagne, on exploite la soif du touris-

te. Plusieurs cultivateurs se livrent au commerce des liqueurs
douces, combien douces en effet, douces jusqu’à la fadeur. Le
malheureux automobiliste, anxieux de se rafraîchir, doit se ré-
signer a ingurgiter... On lui refuse de déguster...

Ne pourrions-nous pas remplacer quelques débits d’efferves-
cence artificielle par des sources naturelles. Sous un frais om-
brage, un baril de pommes et un pressoir. Le passant assoiffé

s'arrête. On glisse un fruit dans l’instrument et sous le regard
charmé ruisselle le précieux nectar qui embaume et désaltère.

Le jus de pomme fermenté produit le cidre, cher aux nor-
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mands dont nous sommes les descendants. Si on en juge par
les multiples panneaux-réclames s'imposant à notre attention,
le buveur canadien est un traditionnaliste. 11 ne peut qu’ac-
cepter ce que son grand’père et son arrière-grand’père pu-
vaient . . . Alors, comment se fait-il que le cidre de nos aïeux
nous soit à peu près inconnu? Lorsqu’on ne peut expliquer un
déplorable état de choses, on s’en prend généralement au gou-
vernement. Dans le cas actuel, j'ai le plaisir de vous informer
qu’on a tort. En causant avec un haut fonctionnaire du minis-
tère de l'agriculture, j'ai appris que l’Etat entretenait une tou-
chante bienveillance pour le cidre; il veille sur nos intérêts
cidricoles avec un soin jaloux. Des chimistes compétents pour-
suivent des études sur la question. Souhaitons-leur plein succès.
Quelques-uns de nos compatriotes fabriquent le cidre à domi-

cile »err la consommation familiale. Ils sont un petit groupe de
privilégiés qui peuvent savourer cette boisson saine par excellen-
ce, qui, ayant la propriété de maintenir la bonne humeur, ne
saurait de ncs jours être un luxe.
L'ancien usage de confectionner les liqueurs en famille s’est-

il maintenu à la campagne?
Les vins domestiques, les liqueurs de ménage ont mauvaise

réputation. Mais on les juge souvent à la légère, sans aucun
souci de justice. Pour une piquette mal dirigée, on calomnie des
vins respectables, on méconnait des chefs-d’oeuvre. D'ailleurs
on sait depuis longtemps que pour juger une oeuvre d’art, la
critique ne vaut rien: l’amour seul compte.
Au sujet des liqueurs de ménage, voici ce qu’écrit le chroni-

queur de Gringoire, le spirituel Robert - Robert: « Rien de
traître comme ces paisibles boissons ménagères. Elles cachent
en leur sein les plus pétaradantes divinités. Mais quelles joies
elles nous réservent, quel rafraîchissement, quel apaisement
de nos rhumatismes, quelle régularité de nos digestions. »
Pour ma part, j'ai été un peu brutalement initiée aux bois-

sons domestiques. Je me suis inclinée trop bas devant ces...
« pétéradantes divinités ». Permettez-moi d’évoquer ce souvenir
enivrant, ou plutôt enivré. Nous étions alors deux fillettes qui
n’avaient pas atteint l'âge de déraison… Nous passions l’été à
la campagne et nous nous amusions à des mascarades, obéissant
ainsi à ce besoin instinctif de déguisement chez toutes les fem-
mes. Un jour, nous jouions innocemment aux nouveaux mariés,
et pour faire voir nos travertis, nous rendions visite aux culti-
vateurs des environs. Ceux-ci nous recevaient fort aimablement,
le sens de l’hospitalité étant bien développé chez les ruraux,
On s'extasiait, on feignait de ne pas nous reconnaître, puis,
évidemment, on trinquait au bonheurdes époux. Et nous allions
ainsi de maison en maison, de petit verre en petit verre. Le

retour fut pitoyable. Je n’ai pas perdu la foi: je crois encore
au mérite de ces vins domestiques; mais depuis ce pour, je me
méfie des mélanges, j'ai horreur des cocktails.
Un mot en passant, sur cette hérésie qui se gobe: le cocktail

D'origine américaine, il est devenu international. Il consiste à
allier la fraîcheur des fruits, l’onction de la crème, la douceur
des sirops, aux ardeurs incendiaires de fortes liqueurs. On
secoue le tout vigoureusement et l’on baptise ce file d’un nom
pompeux ou tendre, selon son humeur. Avez-vous déjà prêté
attention au nom des cocktails, à ceux qui désignent des
fantaisies sucrées, dites sundaes, servies dans les restaurants
populaires? Quelques-uns sont singuliers... et font rêver,
Autre contre-sens, les cocktails se prennent généralement

comme aperitifs. Au moment où l'on a des raisons particuiières

de ménager son estomac, on s’ingénie à le déconcerter. Laissons
les cocktails aux désabusés, à ceux qui ne savent quoi inventer.
Nous qui aimonsla vie, aui croyons au bonheur simple, rejetons
ces mixtures compliquées, mystères indigestes.
Je vous propose une boisson simple et délicieuse, au nom

charmant: la frenette. Elle se confectionne avec les feuilles
tendres du frêne. C’est du printemps mis en bouteille et dont
on prolonge les effets tout le long de l’année.
Evidemment, je m'adresse à ceux oui ne sont pas immunisés

contre le printemps: il y en a encore, Dieu merci!
Vous connaissez cette fleur qui provoque la fureur des jardi-

niers, le pissenlit. Peut-être vous en êtes-vous déjà servi pour
taquiner les impatients, pour faire des enquêtes. Eh oui! on
leur glisse ça sous le menton, question de savoir s’ils aiment
le beurre.

Une phrase usuelle nous informe que nous irons un jour man-
ger des pissenlits par la racine: frugale perspective. Avant d’en
manger, buvons-en. Rien ne nous empêche, ce faisant, de
songer à nos fins dernières. Des connaisseurs dignes de foi,
m'’assurent qu’elle peut-être excellente, la liqueur de cette fleur
dédaignée. Il me semble qu’ell doit avoir un bouqut un peu
sauvage, propre à charmer les âmes timides, incomprises et
solitaires.
Je connais un fin dégustateur qui se régale et régale ses amis

de vin de rhubarbe. Il possède ce secret; qu’il reçoive en plus
nos hommages admiratifs et intéressés.
On vient de découvrir que du jus de bleuet pouvait faire un

vin de qualité. À quand donc les grands crus de Péribonka? Et
les cerises? Les belles cerises de Maskinongé, qu’en fait-on? Un
excellent sherry, une vile piquette, ou tout simplement des
pendants d’oreille, comme dans la chanson?

Certains campagnards se font du vin de blé. Ils appellent
¢a de la bzboche. (Je ne sais pourquoi). La baboche n’est pas
le résultat d’une fermentation naturelle. Pour savoir boire, il
faut savoir aimer le vrai. Rien n’est bon que le vrai, le vrai
seul est aimable. La baboche est fausse, on ne saurait trop la
condamner.
Pour vous faire oublier cette boisson brutale, je vous indique

une liqueur ancienne, au nom vieillot: la « belle angélique ».
Cela évoque un temps lointain de jeunes filles rougissantes.

La belle-angélique remonte plus loin encore. Elle est citée dans
l’histoire ancienne. Il paraît que Socrate lorsqu'il accepta la
ciguë de si bonne grâce, croyait recevoir un verre de cette an-
gélique qu’il appréciait particulièrement. Voilà qui explique ce
stoïcisme légendaire qui, depuis au-delà de deux mille ans, a
épaté bien des naifs.
La belle-angélique mériterait qu’on la ressuscite avec toutes

ses compagnes, les bonnes liqueurs de ménage, celles qu’on fai-
sait et qu’on buvait en famille, alors qu’on avait Pesprit de
famille.
Je ne résiste pas au plaisir de terminer en beauté, avec un

texte de saint Paul: « Que vous mangiez ou que vous buviez,
faites tout à la gloire de Dieu ». Si nous suivons ce conseil, nous
mériterons de boire un jour l’eau vive, l’eau que le Christ offrit
à la Samaritaine, l’eau qui désaltère à jamais.

C’est la grâce que je vous souhaite. Et au revoir.

Marguerite BOURGEOIS.

Trois-Rivières, janvier 1939.

 

DEUX NOUVELLES CHANSONS

Deux nouvelles chansons: « ‘Croix du à chanter que les banalités souvent défor-
chemin » et « Le pain d’habitant », mé-
lodie de EB. Préseault, ptre, aumônier dio-
césain de la J A. C. d’Ottawa, avec ac-
ccopagnement de piano de R.-C. Lariviè-
re, CSV. 25 sous l’exemplaire. S’adresser
a4 l'abbé E. Préseault, ptre, Ste-Cécile de
Masham, P. Q.

« Ce n’est pas sans intérêt que vous
écouterez les deux jolies chansons de M.
l’abbé Préseault si artistiquement harmo-
nisées par le F. R.-C. Larivière, csv.
La simplicité et la gravité sereine de la
mélodie soulignent bien le but de l’auteur:
offrir à notre jeunesse rurale autre chose

matrices de ce qu’on appelle la chansoii-
nette français (succès de radio...); il s’a-
git ici d’une oeuvre d’éducation, de réfor-
me du goût qu’il faut encourager. »
R. P. 85.5. dans la « Revue Eucharisti-

que du Clergé », janvier 1939.

Je souhaite que chaque cercle de fer-
mières, chaque couvent, commandent sans
retard ces deux chansons, pour les faire
connaître à leurs membres, à leurs élèves.
I faut que d’un bout à l’autre du pays on
chante des chansons de chez nous, des
chansons saines, éducatrices.

F. G.-S.
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PRESENTATION AU TEMPLE

“Marie était ravie d’admiration en
entendant parler le saint vieillard”.

Quarante jours ! Et Marie prépare
des petits bas plus chauds,
un châle neuf, un bonnet propre,
tandis que Joseph choisit
les plus belles colombes de l’offrande.

Vers le temple, ils s’en vont,
le temple où, depuis si longtemps,
les yeux morts, Siméon espère et prie.

Ebloui d’une lumière nouvelle
à l’arrivée de l’Enfant Sauveur,
le prophète chante sa joie:
“Maintenant, je ne puis plus vivre !......

Et, première publiciste de l’Evangile,
Anne la prophétesse, par tout Jérusalem,
S’en va parler de Jésus, le Rédempteur arrivé.
Extase de la foi, zèle de l’amour sincère.

Marie sait tout,
mais elle écoute quand même avec ravissement.
Les louanges d’un enfant
font toujours plaisir à sa mère.

Et quand, prophète fidèle.
le vieillard finit en tremblant:
“Un glaive de douleur transpercera votre âme”,
elle n’entend plus. Cela aussi elle le sait.
Il y a longtemps qu’elle a accepté sa mission
et qu’elle en a mesuré tous les martyres.

A chaque jour suffit sa peine :
Dieu y pourvoira.
Et sa joie grandit
par le bel enfant qui, dans le châle neuf,
agite ses petits pieds,
et sourit dans son bonnet bleu.

Francoise GAUDET-SMET.
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Foyer Ste- lhérèse
Un Coin De La Vie Familiale Au Foyer  
     

Une petite fille de douze ans: Mademoiselle, made-
moiselle, voulez-vous que j'aille chercher le bébé de ma tante ?
Oui, là !

Elle passe avec. Voulez-vous ?
Institutrice: Oui, allez. Prenez garde;

marcher vite avec un bébé.
Les autres: Mademoiselle, mademoiselle, moi aussi, hein ?
Directrice : Allez toutes, mais ne mangez pas le bébé.
Puis c’est la course vers le bébé da ma tante: au Foyer « ma

tante » est la tante de toutes les thérésiennes.
La chère maman n’y peut rien: elle laisse aller son bébé.

La nièce a des droits sur ses compagnes; c’est elle qui le tient
par son affection de petite maman. Les autres se contentent
de faire des joies à côté. La maman est heureuse. Elle ne
savait pas que son bébé pouvait être aimé par d’autres! Elle
voulait passer devant le Foyer pour aller ailleurs, mais les
circonstances lui font faire une visite qu’elle aime tout de
même, car la maman aime voir aimer son bébé. C’est vrai
qu’il n’y a pas de jalousie dans l’affection maternelle ! Et la
maman tourne dans son coeur ces souvenirs! Les petites
filles du Foyer? C’est fête: elles tiennent un vrai bébé, pas
une poupée.

Et lui, le bébé? I est heureux sans le savoir. C’est la
meilleure manière de l’être. On s’occupe de lui parce qu’il ne
le sait pas. Plus tard, ce sera si gênant de faire voir qu’on
l'aime!

Les petites filles rient, cherchent des procédés de maman.
Pensez-y! Le bébé ouvre et ferme ses yeux sans avoir des
ressorts ! Il pleure peur tout de bon, de vraies larmes: c’est
si consolant pour la petite fille de conscler un bébé qui pleure !
Puis, regardez, tout change. Le bébé commence à rire et la
petite fille a grande envie de pleurer de le voir rire. La nièce
a de la sympathie pour ses compagnes: le bébé s’en va dans
les bras des autres.

Il faut voir cela pour comprendre. Les sentiments sont
spontanés. Les grandes élèves n’y échappent pas: c’est peut-
être chez elles que le sentiment maternel a lc plus de force.

La Providence a tout prévu, et se fait aider par la nature
des coeurs féminins. Si l’éducation scolaire était PLUS FA-
MILIALE, les beautés rurales et la vie simple des cultivateurs
seraient plus esthétiques qu’elles ne le sont sous le régime
des règlements froids et secs.

L’enfant! Pourquoi le négliger, puisqu'il se fait de lui-
même le centre de gravitation du monde social et religieux ?
Une conférence internationale entre « les Quatre » serait-elle
possible, si derrière, dans l’ombre, dans les familles, les écoles
et les universités, il n’y avait pas d’enfants? On parle de
« Capital humain! » Belle affaire, si on ne parle pas de
« Penfant ! »

Les hommes politiques et ceux du commerce seraient bien en
peine si d’autres ne s’occupaient pas de « l’enfant ». Les
voyez-vous, ces puissants, faire du prestige sur des hypothèses?
L’enfant n’a pas de nom. Il n’a pas de portrait. Il est l'enfant
inconnu, tout comme le soldat de la grande guerre continue
d’être le soldat inconnu. Les coeurs qui ont charge d’éduca-
tion comprennent ce que veut dire « enfant inconnu »; cela, de
la même facon que les patriotes comprennent le sens de « sol-
dat inconnu ».

il ne faut pas

Photo Tavi. — Cliché Le Mauricie

   

    

 

    

     

  

    

  
    

 

   

   



 
  

En mécanisme, il y a un joint universel qui permet de
transmettre les mouvements, ou le travail effectif, malgré les
accidents d’application ou de résistance. On dit que c’est un

JOINT D’UNION.
Dans notre pensée, l’enfant est précisément le joint d’union

entre ceux qui commencent la vie et ceux qui la finissent.
L’enfant est le joint d’union entre le père et la mère; entre
Yécole et la famille; entre le ciel et la terre; entre l’âge qui
meurt et l’âge qui vit.
La famille n’est pas seule intéressée à l’éducation: il y a

Pécole. L'école est une organisation qui aide les familles d’une
région. Une autre prétention n’a pas de prise. L’école aide à
faire ce que la famille fait et son devoir est de prolonger l’ac-
tion et l’influence de la famille.
L'enfant apporte à l’école, avec sa présence, une pensée fa-

miliale. Il n’est pas un pensionnaire comparable aux biicherons
qui gagnent un salaire: il est un fils ou une fille de l’école
et de sa maîtresse. Sa dignité vient de sa valeur et non de
son inscription en classe.
L’enfant bébé est déjà un être important qui vaut autant

que les êtres plus roués en psychologie et en pédagogie. Jaime
voir mes élèves découvrir dans le bébé une vie future. J'aime
voir mes thérésiennes affermir leurs buts, en découvrant dans

le petit corps en vie, une âme destinée à l’éternité. C’est là
un coin de l’éducation familiale au Foyer Ste- Thérèse.

J.- A GILL, ptre.
Directeur,

La Topographie dans la vie Familiale Scolaire
 

Quand des élèves rurales s’installent dans une école, elles
veulent que ce soit « comme chez elles ». L’école est une mai-
son de vie qui dure dix mois sur les douze de l’année. Elles ont
raison, les petites filles rurales! L'école est familiale; élève
peut s’y installer comme elle le fait chez elle. Deux affections
se dessinent dans le coeur des enfants: la maison et l’école.
Poser une différence entre les deux, c’est s’exposer à détruire
une affection en faveur de l’autre.
L’attachement à l’école est fait de petits détails, de coutu-

mes que la famille a déjà fait accepter par les enfants, de tour-
nures d’esprit et de coeur qui viennent de l’éducation fami-

liale, En bonne pédagogie, on ne peut pas mettre l’enfant sous
l'impression que l’école est pour lui un lieu étranger, L’enfant
doit se dire: « C’est chez nous ici, comme c’est chez nous dans

ma maison ».
Le Foyer Ste-Thérése a sa procédure a ce sujet. Voyons un

peu. Les élèves sont partout à la fois! Celle que Pon veut
n’est pas là à l’instant même: elle y est par enchantement tout
de suite après. On interpelle: Lucille! c’est juste le temps

de venir de l’autre bout du Foyer. On demande: « Noëlla »:
elle vient; on ne sait d’où; ses pas sont rythmés et témoi-
gnent de la confiance. Où est Christine ? Ici, M. le curé. Elle
avait le droit d’être ailleurs. Le directeur annonce: Marie-
Louise ! Elle vient sans se faire attendre. Mademoiselle Ra-
chel? Oui, me voici! Elle est partout et toujours à la bonne
place.

Une thérésienne n’est jamais loin, puisque c’est la vie fami-
liale. La topographie du Foyer a plusieurs surfaces: les filles-
abeilles sont à l’oeuvre partout.

Le point de pédagogie difficile à cette application consiste à
découvrir la formule qui permet aux élèves d’user, à leur gré,
de la liberté familiale, et qui oblige, en même temps, a res-
pecter la discipline scolaire.

Le dilemne est réel: Une élève a la permission d’être par-

tout dans la maison et, en même temps, elle est obligée d’être
à l’endroit qui lui est désigné. On voit que pour laisser aux
élèves leur initiative, on s’expose à des abus de liberté de leur
part. La solution du problème repose sur le sens de la res-
ponsabilité.

Les fautes des élèves sont nombreuses, mais elles ne sortent

jamais du cadre des erreurs courantes dans la famille. Les
escapades inoffensives se multiplient. On verra, par exemple
une Cécile et une Christine, en plaisir de se reposer d’un
travail absorbant à la cuisine, aller se méprendre dans une
chambre à « belle fenêtre ». Le plaisir du repos est « cassé »
quand elles découvrent que c’est Mademoiselle la directrice qui
est là, dans le lit de la petite chambre! On s’amuse de part
et d’autre chaque fois que la déviation scolaire se présente sans
malice. La vie familiale à l’école n’est pas exempte des obs-
tructions: l’intrigue intelligente des élèves et la psychologie des
directrices contractent amitié et s’entendent bien. Si les di-
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rectrices sont roulées, elles se reprennent; si les élèves bais-
sent la tête, c’est bon signe.
Tout de même il faut une grosse dose de confiance envers

les élèves pour réussir l’_éducation familiale dans une école.
Ce n’est pas sinécure ! Donner la permission de tout voir, de
tout savoir, d’ouvrir toutes les portes, de connaître toutes les
armoires, de toucher à tout, d’utiliser tout, de casser les ins-
truments d’enseignement ménager, de gâter les mets et les mar-
mites, de brûler le linge et les tapis de table avec des fers à
repasser... etc... puis défendre en même temps à ces filles
de ne jamais s’attirer de reproche. Mais, c’est en forgeant...
Allons-y dans la vie familiale scolaire! J'affirme cependant

que c’est là le seul procédé connu d’aider la pédagogie dans
Péducation de l'initiative de l’élève. Pour apprendre ce qu’elle
vaut, une fille doit faire beaucoup d’erreurs: cest à l’école
qu’il appartient de lui PERMETTRE ses erreurs. « Felix
Culpa », quoi!

Autre exemple de vie familiale scolaire-rurale. Au Foyer, une
élève a la permission de gaspiller beaucoup de laine pour ap-
prendre a filer. La pauvre petite fille peut-elle apprendre
sans gaspiller? je vous le demande. Les grandes fileuses de
laine voudraient des succès immédiats avec les petites: non
sens! Au Foyer, on donne la permission de gaspiller large-
ment. Les élèves apprennent à filer en gaspillant: cest le
rôle de l’école.

Mais en toute conscience, on s’applique à apprendre le plus
vite possible. Et on voit les petites filles, et les grandes, faire

des efforts touchants pour économiser le matériel. Les rouets
tournent; la fileuse y met toute sa science et sa bonne volon-
té. La leçon est donnée; demain on fera mieux. Ce n’est pas
le gaspillage qu’il faut compter. C’est le résultat,
En somme, la topographie de la vie familiale à l’école c’est

Papplication de la liberté accordée à l’élève; c’est la permis-
sion qu’on lui donne de découvrir par elle-mêmesi elle a raison
ou tort dans tel ou tel autre cas. Le droit de libre examen qui
forge la conscience et le jugement.

On ne manque pas son coup. Une fille est par nature soumise
et franche. La pédagogie apostolique tient le succès.

Cette topographie familiale se résume comme ceci: Les élè-
ves sont chez elles à l’école et le comprennent par l’allure disci-
plinaire; elles se sentent à l’aise d’agir commesi elles étaient
chez elles. C’est simple, mais il faut le faire !
L’abus flagrant de la liberté accordée reçoit tout de suite son

frein: c’est comme dans une famille où l'autorité domine. A
côté de la liberté, il y a le devoir imposé. Une élève a la per-
mission d’être partout, mais sa charge l’oblige à être à une
place déterminée. L’élève n’a pas, en réalité, de temps libre.
Son règlement scolaire est toujours en marge de sa liberté fa-
miliale. C’est tout comme dans la maison de l’agriculteur.

Avouons que ce n’est pas facile besogne pour les directrices
de faire deux choses si différentes: donner de initiative et
imposer un règlement.

Cela se fait cependant. C’est que les élèves sont comprises,
qu’on tient compte des réactions de leur esprit, de leur coeur,
de leur tempérament. C’est surtout ce qui compte en éducation
et ce que trop d’éducateurs oublient: l’enfant est une matière
VIVANTE.

Puis, quand un succès est obtenu, c’est un tour de roue qui
est fini. On donne la poussée pour en faire faire un autre.
C’est comme cela, la vie scolaire, quand on veut qu’elle soit
familiale.

J.- A. GILL, ptre,

Directeur du Foyer Ste-Thérése.

Psychologie du coeur

Une école rurale est plus un centre d’éducation
par le coeur qu’une institution savante par l’esprit

Dans le rapport présenté au comité de l’enseignement agri-

cole en mai 1938, par M. Henri Bois et par monsieur J.-C.
Magnan, on lit: « Le véritable éducateur n’enseigne pas seu-

lement avec les livres mais avec des exemples choisis et aussi
avec un coeur rural ».

Faudra-t-il ajouter un chapitre au manuel de psychologie ap-

pliquée à l’éducation pour définir ce que signifie un coeur rural.
Il faudra prouver à la future institutrice de nos petits campa-
gnards l'importance de leur façonner un coeur rural et nous
indiquer les moyens à prendre pour y arriver. Il nous paraît
important de réussir cette formation, aui ne manque pas, certes,

d’être difficile même pour les pédagogues les plus avertis.
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Le coeur est la puissance d'aimer. Les affections qu’il ren-

ferme sont des forces latentes que l’éducatrice découvre ou
éveille chez ses élèves. Le coeur, dans le sens pédagogique du
mot, comprend toute la vocation de la véritable institutrice
parce que l'éducation est d’abord une oeuvre d’amour.

L'éducation rurale n’échappe pas à ce principe: La maîtresse
transfusera l’attachement aux choses rurales dans la mesure
de ses affections rurales et de sa façon personnelle d’aimer les

choses de laterre.

Petites campagnardes intelligentes, futures institutrices à l’é-
cole du rang faites donc le choix des affections rurales; cul-
tivez-les et apprenez ainsi la belle manière de vous passionner
pour les choses du terroir. Pour choisir, il faut connaître et
être en mesure d'apprécier. Soyez curieuses de connaître la
vérité au sujet de la vie rurale. Etudiez les devoirs qu’elle com-
porte, les difficultés qu’elle présente, les sacrifices qu’elle exige,
les plaisirs nobles et toujours nouveaux qu’elle procure à ceux
qui la vivent en la comprenant et en l’aimant. Ecoutez aussi
les plaintes d’un trop grand nombre de cultivateurs qui se
croient esclaves inférieurs, parce qu’ils sont « sur une terre ».
Cherchez la cause du bonheur des uns et de la déconfiture con-
tinuelle des autres.

La vérité n’a pas peur de la lumière. Questionnez qui peut
vous répondre. Dans vos études, cherchez la cause, le but et
l'utilité pratique de tout ce qui compose ce petit « univers » de
votre enfance qui est la ferme de votre père.

Ce que vous devez aimer c’est ce coin de terre qui s’appelle
« Chez Nous »; c’est cette vie simple et frugale vécue au sein
de votre famille; c’est cet esprit de foi de vos aïeuls qui espé-
raient une récolte abondante de repos et de bonheur en retour
du travail et des sacrifices acceptés; c’est ce regard du cru-
cifié qui est toujours chez lui cloué à la croix suspendue au
mur de votre maison; c’est le respect pour le prêtre; c’est Ja
confiance abandonnée dans l’Eglise: prêtre et Eglise, avec leur
doctrine de foi et d’amour, sont les melleures préventifs contre
les fléaux en « isme » qui menacent notre esprit paroissial
catholique.

Cet amour « rural » est noble et doit être la source des in-
clinations supérieures: l’amour du vrai, du beau, du bien, qui
conduit à l’amour de Diew. « Ruraliser les coeurs, c’est les
christianiser ».

Aimer n’est pas tout; il y a la manière d’aimer. Le poète au
coeur rural chante les choses du terroir. Le conférencier du
« Réveil Rural » et le savant agronome mettent leurs talents
au service de la cause agricole. Le peintre des champs et des
bois comprend les beautés de la nature et les reproduit sur la
toile pour en faire bénéficier ceux qui aiment la campagne. La
politique agricole énonce son programme en disant qu’elle en-
courage les efforts de ruralisation. Les patriotes multiplient
les discours et les antrevues dans le but d'assurer la prospé-
rité du pays par la survivance de l’agriculture,

Et oti, petite institutrice, que feras-tu? Toi, grande par
ta vocation d’éducatrice, seras-tu inférieure à la tâche que
ton école réclame si impérieusement ? Les autres: conféren-
ciers, policiers, orateurs et fonctionnaires, s’adressent aux
esprits; toi, tu es désignée pour aller aux coeurs. Le coeur
d’un fils rural surtout celui d’une fille rurale — est un sanc-
tuaire cloitré. Prends garde! Ne force pas les portes de ce
coeur avec des explications urbaines, car, si par malheur, tu
allais réussir ton entrée, tu aurais manqué ton éducation rurale.

Par ton sourire, ta joie intérieure, chante le contentement que
tu as d’être toi-même ce que tu es: « une fille d’habitant ».
Que ta démarche, ton attitude, ta fierté de tenue dans la dis-
tinction, enfin que toute ta physionomie reflète l’amour de ce
que tu dois faire aimer à tes élèves et que tes élèves aiment
déjà par origine familiale. Ne fais pas de déviation dans ton
école. Jamais de faiblesse, d’ailure de chien battu. Continue
ce qui a été commencé dans le berceau de la terre. Cherche
avec avidité à communier aux sources affectaueuses de la vie
rurale.

La communion est une union qui se prépare, s'accepte
et se complait dans la suite. Prépare-toi pendant qu’il en est
temps; accepte d’être l’apôtre ruralisante; puis, en action de
grâce, tu seras si contente d'avoir communié à l’enseignement
rural par l’éducation des coeurs.

Eva LANDREVILLE,

Directrice.
Le 13 janvier 1939.
Saint-Pie-de-Guire.
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Retour à la terre

par l’école

LE VEAU

Cours donnés à des
élèves de 9ème année.

Dieu seDiriger et instruire: la fille a besoin de savoir.

manifeste !
On se plait à L’étudier dans se créatures.
« La vérité ne craint pas la lumière ».

Institutrice: — Mes chères grandes, notre cours d’agriculture
revêt ce matin un cachet particulier! Du nouveau à l’éta-

ble. Devinez ?
Des voix mêlées: — Un mouton? Unpetit veau?
Institutrice:—Un beau petit veau rouge moucheté de blanc.
Christine:—Est-ce que nous allons le voir ?
Institutrice:—Oui, allons étudier sur place.
Lucille:—C’est un croisé, Mademoiselle ?
M.-Thérèse:—Son père est Ayrshire et sa mère est Holstein.
Institutrice:—C’est cela. — Il faudrait cependant noter qu’un

animal croisé n’est pas toujours de production inférieure.
Un bon animal croisé peut rapporter autant qu’un autre

de race pure.
Cécile:—La vache est très nerveuse ?
Institutrice: — Oui, parce que très fatiguée et très affaiblie.—

Observez. — Voyez l’instinect maternel. Sa nervosité est due
à Pinquiétude qu’elle éprouve de voir son bébé subir de

mauvais traitements.
Rose-Aimée:—Comme le Bon Dieu a bien disposé toutes choses!
Institutrice:—Partout il manifeste sa puissance et sa bonté.

Tant de merveilles au service de l'homme ! Dans une étude
antérieure, nous avons parlé de rations.

Elèves:—Ration d’entretien et de production.
Noëlla:—La ration de production convient bien à la vache

laitière.
Institutrice:—Aussi à la femelle en gestation, car elle a deux

vies à entretenir: la sienne propre, et celle du germe qui
se développe en elle.

Marie-Louise:—Est-ce par manque de nourriture ? Notre voisin
perd toujours deux ou trois vaches par printemps ?

Institutrice:—Peut-être. Si votre voisin se contente de nourrir
ses bêtes simplement à la paille.

Marie-Thérèse:—Et à coups de pelle.
Institutrice:—Sans se soucier du régime alimentaire, et du soin

intelligent que ses bêtes exigent, ses pertes annuelles ne
doivent pas surprendre.

Laure:—Oui, juste de la paille ! Cela ne doit pas fournir grand
protéine.

Rose-Aimée:—Les trois-quarts des aliments pailleux ne sont
pas utilisés par l’animal; ils servent simplement à balayer
Pintestin.

Institutrice:—Imaginez ! une telle ration à une femelle por-
tière... quand on pense...

Rose-Aimée:—Si les anciens revenaient chez ton voisin, ils
diraient: « If n’est pas à bout de lever ses vaches par la
queue ».

Noëlla:—Et ce qui est plus triste encore, « il n’a pas fini de
tirer le diable par la queue ».

Institutrice:.—Mes chères élèves, voyez où peut conduire l’igno-

rance. M. X. peut avoir la meilleure volonté du monde,
mais il ne connaît pas mieux. Ouvrez les yeux, emmaga-
sinez, pendant que vous êtes à l’école.

Marie-Louise:—Toute la malchance de M. X. proviendrait donc
d’une mauvaise alimentation de son troupeau ?

Institutrice:—II se peut que votre voisin alimente convenable-
ment ses bêtes, mais qu’au temps de la parturition, il ne
sache comment procéder, et s’expose à des échecs.
Peut-être mériterait-il ce reproche entendu dans une cir-
constance semblable: « Le veau va mourir: ils ont arrangé

cela en « habitant ». — Le reproche est offensant. Ne
sentez-vous pas bouillonner votre fierté rurale ? — Oui,
hâtez-vous d’apprendre, afin que plus tard l’on entende

Page 13
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dire de vous avec admiration: « Il n’y a rien à craindre, tout
est bien fait: ¢’est arrangé en « HABITANT ». Quelle dif-
férencze, hein, mes enfants, quand on changera de ton...

Honorine:—Mademciselle, quels seraient les principaux soins à

donner à cette vache ?

Institutrice:—D’abord il faut tenir compte du fait que cette
vache est affaiblie, et sa digestion, ralentie. Il faut donc
ne lvi donner que très peu de nourriture, une buvée très
claire de son, de l’eau tiède, éviter les courants d’air, et si
l’étable est froide receuvrir l'animal. La traite doit se faire,
mais pas à fond, avant deux jours; dans ce même temps
on pourra lui servir tout le foin qu’elle désire.

Luce:—Et ce cher petit veau aue faudra-t-il en faire ? Moi,
jai une affection particulière pour les petits.

Institutrice:—Premièrement: une litière propre.
Deuxièmement: un endroit chaud exempt de (courants

d’air.)
Troisiemement: Alimentation heure fixe.
Quatrièmement: Désinfection la teinture d’iode du cor-

don ombélical afin d’éviter l’infection.

Honorine:—Chez nous, Mademoiselle, nous séparons le veau de
sa mère immédiatement après le vélage, c’est bien plus

facile de I'habituer à boire dans la chaudière.

Institutrice:—Ce procédé est bon, car il permet de régler la
quantité de lait à donner au jeune animal. Le veau nais-
sant peut aussi être laissé avec sa mère. Ce qui est im-
portant c’est que le veau reçoive le premier lait maternel

(colostrum).

Rose-Aimée:—L’élevage au lait entier est-il à conseiller ?
Institutrice:—Ce n’est pas le procédé le plus économique bien

que ce soit la méthode naturelle. Si ce veau est gardé en
vue du commerce, c’est le meilleur moyen d’en faire un
bon veau de lait; tn veau ne doit pas toutefois être vendu

avant l’âge de cinq à sept semaines.

Noëlla:—Les veaux pour l’élevage requièrent-ils une alimen-

tation aussi riche ?
Institutrice:—Le veau d’élevage peut être nourri au lait écremé,

après trois semaines, avec uné certaine quantité de gruau.

Rose-Aimée:-—Mademoiselle, c’est assez fin d’habituer les petits
veaux à manger de la moulée! Ils en sont friands quand
une fois on leur a fait y goûter. La poignée de moulée ne
prend pas de temps à passer dans la bouche des petits
gourmands.

Institutrice: — Après quinze jours, du fourrage et des
concentrés peuvent lui être servis. Inutile d’insister sur
l’hygiène et la propreté des loges.

Marie-Thérése:—Ils sont assez fous quand on les change de
litière... Leurs sauts, leurs gambades, leurs meuh!!!
montrent leur satisfaction et leur contentement.

Instituirice:—C’est leur facon de dire merci.
Chères élèves, la grande clé du succès c’est d’aimer les
bêtes. — I faut aimer pour prendre soin. — L’on ne fait
bien que ce que l’on aime. La carrière agricole est une vé-
ritable vocation. — Qui fit vocation demande préparation.
N’est pas cultivateur qui veut.
La jeune fille et la femme ont leur tâche à remplir. Ordi-
nairement le soin des petits animaux leur revient.

Rose-Aimée:—Durant les vacances, c’est moi qui soigne les
petits veaux.

Institvtrice:—C’est le meilleur moyen de plaire à votre papa,
qui ne manque pas de
se réjouir en vous

voyant seconder ses
efforts et défendre Ia

cavse agricole.
Chères grandes, soyez
fières d’être ce que
vous êtes, des petites
filles rurales. — Mon-
trez-le toujours par vo-
tre attachement au sol
et aux animaux de Ia
ferme. — Avec votre
appui, votre coeur et
vos talents, le succès
est assuré. « Ce que
femme veut, Dieu le
veut ».

à
à

Eveline NADEAU,
Institutrice.

Fage 14

Foyer Sainte Thérèse

SAINT-PIE-DE-GUIRE, le 13 janvier 1939.

Mademoiselle Gisèle Dubec,
Nicolet.

Ma chère petite,
Jai acepté de vous transmettre les cours d’agriculture don-

nés par Mademoiselle Rachel à vos compagnes et compagnons
de la petite école. Vous avez bien assimilé les leçons précé-
dentes et avez eu le soin d’intéresser parents et amis par votre
« science agricole »; durant les vacances, tout s’y préêtait.
Avrès avoir fait, dans la pensée, vne revision brève des cours
précédents, venez avec moi constater aue ce n’est pas tout de
connaître les races de vaches et les caractéristiques de chacune
d’elles; ainsi que l'importance du choix de la race. Il faut

£’eccuper de la sélection, c’est-à-dire, du choix des meilleures
vaches et de l’élimination des moins bonnes et des mauvaises.
Cette sélection peut être basée sur les caractères extérieurs de
l'animal et sur son rendement. Les deux méthodes se complètent
lune Fautre.
Une bonne laitière doit donner une production payante

pendant au moins une dizaine d’années. Pour cela, elle doit
posséder les qualités qui font d’elle une « bonne vache ». Une
première: l’aptitude qu’elle a de transformer sa nourriture en
lait plutôt ov’en graisse, s'appelle « Le TEMPERAMENT LAI-
TIER ».
Mais, Gisèle vous me demanderez comment recon-

naître cette ovalité chez la vache. Je vous tire immédiatement
d’embarras. Examinez la mine de la vache aui possède cette
aptitudes: Elle = une tête délicate, bien découpée, un cou mince,
des articulations nettes. Dans l’ensemble, une vache qui pos-
sède un bon « tempérament laitier » est éveillée, alerte, elle
donne l’impression d’une travailleuse infatigable. Voilà pour
la première aualité à considérer dans le choix de la vache lai-
tière; une seconde s'impose pour le bon fonctionnement de la
précédente: « LA CAPACITE DIGESTIVE ».

Cette aptitude est indiqué par un abdomen profond, large et
bien supporté rar une peau souple. Les mâchoires doivent être
solides. La vache oui possède une bonne capacité digestive peut
consommer beaucoup de nourriture et produire du lait abondam-
ment, tout en se constituant un corps plein de force et d’endu-
rance; par suite, un bon développement des organes vitaux qui
prolongeront eux-mêmes le temps de la production. C’est bien

là la troisième qualité de la « bonne vache »: « LA VIGUEUR
DE CONSTITUTION », oui découle naturellement de la deu-
xième,

Enfin, comme quatrième qualité, non moins importante

que les précédentes et qui doit être considérée par le cultiva-
teur dans la sélection, c’est « UN BON APPAREIL MAMMAI-
RE ». Le pis doit être volumineux, attaché en arrière et se
prolonger loin sous le ventre. Pour que la traite soit facile, il
faut des trayons assez longs. La vache doit être « tendre »,
sans cependant perdre son lait.

Ma chère Gisèle, après cette étude, comprenez-vous, comme il
faut au cultivateur un soin minutieux de son troupeau, s’il
veut en obtenir un rendement convenable sans être obligé de
débourser plus qu’il ne retire? A la prochaine leçon, nous
parlerons de la propreté des instruments qui servent à la traite
des vaches.

Affectueusement, votre institutrice,

ANGELINE.
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On me parlait dernièrement d’une jeune
fille de la campagne, fiancée à un jeune
cultivateur, qui, par ses instances et ses
faux raiscnnements, avait décidé le jeune
homme à abandonner la terre qu’il culti-
vait avec son père, pour chercher fortune
en ville. Il travaille dans une usine et ils
doivent bientôt se marier.
Ces deux jeunes fous ont commis, à mon

avis, une grave erreur et la plus coupa-
ble, certainement, c’est la jeune fille.

Il y a évidemment des causes économi-
ques à la désertion de la terre, mais je
suis sûre que ces causes ne pèseraient pas
lourd devant les conséquences sociales et
éconcmiques que l’abandon de la campa-
gne entraine.
Mais voilà: il ne s’est trouvé personne

assez renseigné et assez sage pour con-
seiller nos deux déserteurs. Que cher-
chent-ils tous les deux ? Sans doute, lui
et elle cherchent le bonheur et le placent
sous une forme de vie spéciale, comme si
le bonheur dépendait des choses exté-
rieures !
Le bonheur ne dépend pas de ce qui

nous entoure: nous le trouvons en nous,

nous le sortons de notre propre fond.
A supposer, même, que ce bonheur pro-

vienne de causes extérieures, j'en appelle
à l'expérience de tous les travailleurs: il
y a dans tous les genres de travail une
part d’avantages et d’incomvénients qui é-
ouilibrent tout et ramènent toujours les
choses au point, de sorte que celui qui
croit trouver bien mieux que n’ont trouvé
ses pères s’illusionne souvent et ne fait
que changer de misère.
Pour être heureux, où que l’on vive, il

faut aimer son travail et lt faire avec
fierté.

Amour et fierté! Est-ce bien ainsi que
tant de jeunes campagnards envisagent
leur existence de cultivateurs ?

Vous savez bien que non ! Et vous savez
aussi que, dans nombre de cas sembla-
bles à celui qui nous occupe, les femmes
sont responsables de décisions inconsi-
dérées qui préparent le malheur de ceux
que la ville attire.

Ce qui les tente ? Le luxe, les plaisirs,
ce qu’elles croient être une vie plus faci-
le. — « Le travail de la campagne est trop
  

dur! disent-elles; le lever au petit jour,
les journées de soleil aux champs, le soin
des vaches, de la laiterie, du poulailler et,
avant longtemps, avec tout ce travail, la

nichée de marmots à soigner et à vétir !
Quelles forces résisteraient à une telle
vie » ? Quelles forces, ma belle enfant ?
Les vôtres. Vous êtes faite pour cette vie;
elle est naturelle et saine, vous vous y

feriez rapidement. Et par-dessus vos for-
ces naturelles, vous en auriez d’autres su-
pirieures: le devoir et l’amour; le devoir,

avec lequel on ne discute pas, et l’amour,

qui mène jusqu’au sommet du devoir.
Où avez-vous entendu dire que les fem-

mes vivent moins longtemps à la campa-
gne qu’en ville ?

Le cultivateur est son propre maître : il
conduit son affaire comme il l’entend et
il me doit de comptes à personne.
La femme du cultivateur aussi règne

dans son petit royaume. Cette indépen-
dance matérielle assure la solidité de la
famille.

La famille est l'institution première, élé-
mentaire de l'humanité, mais elle est sé-
rieusement compromise par l'instabilité
des groupes ouvriers dans les villes. Ces
déménagements incessants d’un quartier à
l’autre, l’église, l’école, les compagnons, les
amis, tout cela, qui devrait être à la base
de la vie familiale, change sans cesse au
grand détriment de l’union et du bonheur
familial.

La terre immobile, la bonne maison du

critivateur sont des richesses qui assurent
la stabilité et l’indépendance matérielle de
la famille. C’est à la campagne que se
trouve réalisé, de plus près, le type de la
famille normale dont le grand nombre
cens‘itue la nation forte.
La vie de la femme mariée s’écoule

Presque toujours dans la cadre restreint du
foyer familial. C’est là que s’emploie l’ac-
tivité de la ménagère et de la mère. Osez
comparer les conditions de la vie de la
campagne, chez soi, sur sa terre, aux con-
ditions de vie de la famille cuvrière de la
ville! « Mais je suis instruite et je ne
puis me résigner à vivre sur la terre »!
m’objectent certaines jeunes filles.

Il faut vous y installer, au contraire,
FARCE QUE VOUS ETES INSTRUITE.

  

   
      

 

    
    
    
    

      

      

  

     

       

      

      
    

     
    
   
    
   

Vous répandrez autour de vous une con-
ception juste dela vie agricole, vous prou-
verez, par votre exemple, qu’une excellente

fermière peut être une femme charmante
et supérieure, et qu’une mère instruite
élève mieux ses enfants qu’une ignorante
et sait leur inculquer l’amour intelligent
de la terre, qui la possède elle-même.
L’amour de la terre reviendra à la terre

par les femmes: le retour à la terre se
fera quand les femmes consentiront à y
chercher leur bonheur.

Il faut donc commencer par élever les
petites filles de la campagne pour leur vé-
ritable mission, c’est-à-dire autrement et
mieux qu’elles ne le sont actuellement.

C’est à force de le répéter et d’insister,
que se créeront et se multiplieront les éco-
les de campagne à programmes spéciaux,
où seront formées les fermières modèles de
demain.

FADETTE.
 

 

 

à vendre;

merciales. 

Une nouveauté à PAYSANA

ANNONCES GRATUITES
D’un coin de la province, une fermière m’écrit pour me dire qu’elle a de la laine

d’un autre coin, une fermière demande à acheter de la laine domestique,
Pour simplifier le service, éliminer les intermédiaires et

être utile aux fermières qu’elle veut servir de son mieux toujours, PAYSANA offre
à ses abonnées un service gratuit de pe ites annonces.
Chaque abonnée aura droit à DEUX ANNONCES GRATUITES PAR ANNEE,

pour annoncer les produits qu’elle a à vendre ou à échanger.
qu’il s’agit de produits domestiques, récoltés sur la ferme, et non de réclames com-

filée ou non, du lin, etc.

Il est bien entendu

Il faudra mettre son nom et son adresse, de façon à ce que producteurs et consom-
mateurs correspondent ensuite directement.
En envoyant son annonce, prière de joindre à sa lettre la bande d’adressage de la

revue Ceci est absolument indispensable. Sans cela, l’annonce ne sera pas publiée.
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Des suggestions pour “poignets de bas-golf.

(Du cahier français MONARCH No. 61.)
   

  

  

      

  

869 CHAUSSETTES DE LIT POUR DAMES Rép. ces 12 rangs j.c.q. il y ait 15 rayures blanches et 15

rayures roses.

Matériel FACONNER LE BOUT DU PIED—Avec la laine blanche, |

MONARCH DOVE 1 rang à l’env. ;

2 balles blanches 3 aig. No. 11 Rang suivant—"Tri. 5 m., tri. 2 m., ens. rép. de * pour tout ;

2 balles “Baby Pink” (rose) 1 crochet No. 4. le rang. . , | Co

Comm. au haut avec laine blanche monter 60 m. Rang suivant—A l’env. Rang suivant—Tri. a Tend. |

ler rang—A l’env. 2e rang—Tri. à l’end. Rang suivant—A l’env. Rép. ces 2 rangs 1 fois.

Rép. ces deux rangs 2 fois. Joindre laine rose. Rang suivant"Tri. 4 m,, trl. 2. m. ens, rép. de * pour tout |

7e et 8e rangs. — A l’env. 9e rang—Tri. à l’end. le rang. Tri, égal pour 5 rangs. ; ;
10e rang—A l'env. Rang suiv—“Tri, 3 m, tri 2. m. ens,, rép. de * pour tout le

Rép. ces 2 rangs, 1 fois. rang. Tri. égal pour 3 rangs.
Rang suiv—*Tri. 2 m., tri, 2 m. ens., rép. de * pour tout le

rang. Tri. égal pour 3 rangs.
Rang suiv—*Tri. 1 m. tri. 2 m. ens, rép. de * pour tout le

rang. 1 rang à l’env. >
Rép. ces 2 derniers rangs j.c.q. il reste 8 m. Rab.
Avec l’end. de l’ouvrage vers vous, avec la laine blanche et

2 aig. ram. et tri. 72 m. au bord de l’ouvrage, ram. 4 m. des m.
rabattues, ram. les 4 autres m. rabattues, ram. et tri. les 72

m. de l’autre côté de l’ouvrage (152 m.)
Joindre avec laine rose, vous servir de la 3e aig. tri. comme

suit:
ler rang—*3 m. à l’env. 1 m. blanche, rép. de * jusqu’à la

fin.
2e rang—"Tri. 3 m. blanches, 1 m. rose, rép. de * jusqu’à la

fin.
3e rang—*3 m. blanches à l’env., 1 m. rose, rép. de * jusg. la

fin.
4e rang—Semblable au 2e rang.
5e rang—Semblable au ler rang.
Ramailler ensemble en prenant 1 m. de chaque aig. et tri.

ensemble rabattant en même temps.
Avec laine rose, tri. comme suit: comm. à la couture, tri.

5 d. c. dans la lère m. #1 ch. passer 4 m., 1 s.c. dans la m.
suivante. 1 ch. passer 4 m. 5 d. ¢. dans la m. suivante, rép.
de * tout le tour du haut de la chaussette. Joindre avec 1 m.

glissée.
Rang suiv—*1 ch, 1 s.c. dans chaque ch, rép. de * tout le

tour.
Faire une ch. de 24 pouces avec 1 brin rose et un brin blanc.

Tirer à travers les coquilles.

Faire une autre chaussette semblable.

PAYSANA  
 



815 — PANTOUFLES TRICOTEES

| Pointure 7

Matériel

MONARCH DOVE

3 balles zinc
1 balle écarlate

| 1 jeu (4) aig. No. 11.
1 crochet médium

: | Surjet simple—glisser 1 m,, tri. 1 m. p.m.g.p.

i TENSION DU POINT—8 m. = 1 pouce. 10 rangs — 1 pouce.
‘Comm. au bord de la semelle avec laine Zinc. Monter 168

m. (56 sur chacune des 3 aig.) z 2 z z z z Z Z Z %
ler Tour—*Tri. 2 m, 2 m. à l'env. rép. de * tout le tour.

  
2e Tour-—Semblable au ler tour. Belles et confortables, ces pantoufles tri-
3e Tour—* 2 m. a lenv, tri. 2 m. rép. de* tout le tour. cotées! On en peut en faire la semelle soi-
4e Tour—Semblable au 3e tour. même avec du feutre ou de létoffe piquée.
Ces 4 tours forment 1 patron. On passe une ou deux couches de shellac
Tri. 6 tours de plus en patron. pour imperméabiliser cette semelle et lalle Tour—Au centre de la lere aig. dim. comme suit: tri. rendre moins poussiéreuse,

i 2 m, ens. (glisser 1 m.,, tri. 1 mpm.g.p. ceci s’appelle 1 surjet
f simple, continuer en patron jusqu’à la fin du tour. Rép. le

dernier tour 17 fois diminuant au centre de la 1ère aig. ©
‘Tri. 5 tours à l’env, (sans dim.)
Tri. 20 tours dim. 2 m. au centre de la 1ère aig. de la même

manière que précédemment.

Tri en côtes (2 et 2) pour 20 tours. Rab.

Avec laine écarlate, tri 1 rang de s. c, autour des m. ra-
battues. Coudre la semelle avec soin. Garnir de pompons de
laine zinc. (Du cahier MONARCH No 63.)

Un beau chandail pour André! Et Jacque-
line ne sera pas jalouse... car en voici
pour elle, un bien élégant.
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A PEcole Ménagère de Sutton

chez les Sceurs de la Présentation.

Chaque fois que je repense à mes amies de Sutton—et cela
m'arrive très souvent—ce que je revois avec le plus d’enthou-
siasme, c’est l’érablière, sur le coteau, à deux pas de l’école.
I’on ne saurait rêver plus beau cadre à une école ménagère
rurale. J'imagine qu’au printemps, élèves et professeurs guette-
ront la montée de la sève dans les érables que le soleil fécondera
en les ranimant; qu’elles s’intéresseront à tous les détails de la
préparation de « l’eau douce » cui veut devenir sucre ou sirop.
Elles regarderont fleurir ces arbres, verront les feuilles se dé-
friper, jusqu’à ce que, à l’heure où les samares auront des ailes,
elles retournent dans leur famille chanter le Credo de la terre,
elles—les petites filles chanceuses d’être à PEcole ménagère
de Sutton.

Quand je repense à elles, les petites filles chanceuses de
l’'Ecole ménagère de Sutton, ce aue je revois avec le plus d’a-
mour, c’est la salle des métiers à tisser—la salle où il faut mon-
ter, et où l’escalier a un beau tapis tissé à la main... « par
les commençantes », ajoute la religieuse indulgente. Oui, dans
la salle des métiers, et plus spécialement celui où il y avait
dessus une pièce montée en lin rustique. Il y avait bien aussi
des décorations murales faites à l’école, une fort belle série de
gravures de Rodolphe Duguay—quelle atmosphère cela crée,
ajouté au reste! — et sur le plancher clair des tapis tressés;
des coffres à ouvrage « dans le ton »: boîtes de bois capitonnées
de tissu crocheté, — une suggestion pour les fiancées — mais
ce que je revois avec le plus d’amour, souvenez-vous-en, c’est
le métier à tisser, avec dessus, du lin rustique.

   
Si toutes les fermières se donnaient
la main, ça ferait une grande chaî-
ne, et ce serait une chaîne forte,
si les fermières se serraient la main
avec amour et sympathie............

W
e
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Quand je repense a mes amies de Sutton, ce que je revois a-
vec émotion, ce sont les petites cuisinieres qui s’en vont, aprés
nous avoir bien gracieusement servi à dîner — à Phôtesse: la
religieuse-directrice, son assistante et à moi-même—les peti-
tes cuisinières qui se groupent ensuite autour du piano et qui
chantent avec élan les chansons PAYSANA, et bien d’autres
aussi, Chantez encore après avoir servi le diner, chantez tou-
jours. Chantez les chansons anciennes, belles et fraîches, les
chansons joyeuses, saines et bonnes, les chansons nouvelles sur
un air vieillot, les chansons qui embelliront votre vie et celle
des autres.

Quand je repense à mes amies de Sutton, je les retrouve
toutes groupées autour de moi dans la salle des conférences,
toutes: religieuses, élèves de l’Ecole ménagère, petites et grandes
élèves du pensionnat, fermières de la paroisse et des cercles en-
vironnants. Les mères et les grandes soeurs ont tout à gagner
à communier aux mêmes enthousiasmes que les étudiantes.
C’est le plus beau « joint d’union » qu’on puisse trouver. Je
félicite chaleureusement les directrices de cette école d’avoir
pris cette initiative, d’avoir pensé à cela. Les officières des
cercles de fermières, aimablement convoquées ensuite par les
religieuses «utour de la table pour le thé, ont dû, tout en
savourant un goûter délicieux, mesurer — mieux encore que
moi — cet avantage inappréciable qu’elles ont d’avoir à leur
service des religieuses aussi accueillantes, des religieuses qui se
font tout à toutes, au service de la famille d’aujourd’hui et de
celle de demain.

Au Cercle des Fermières de S.-Lin

J'ai parlé déjà des feuilles d’automne que les grands magasins
des villes utilisent abondamment pour le décor des salles et
des vitrines. Les fermières de S.-Lin avaient cherché des cou-
rants verts et des feuilles mordorées pour décorer la salle où
elles m’accueillirent un beau jour de l’automne finissant. Et cela
m’a fait plaisir.

Je laisse cette fois la parole à Mlle Marie. Dupuis, secrétaire
du cercle de S.-Lin, qui fit paraître dans un journal de Joliette,
au lendemain de cette journée d’étude, les notes suivantes:
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Le Cercle des fermières Notre-Dame du Foyer, après
avoir invité les Cercles de St-Roch, de St-Esprit et des

dames de St-Jvachim, reçut à la salle du marché, la direc-

{rice de « Paysana », madame Françoise Gaudet-Smet.
Pour qui connaît cette apôtre, il n’est pas nécessaire d’in-
sister sur le succès de cette conférence. Madame Smet, par
son dévouement à une cause chère, se donne sans compter.
Elle nous enflamme et c’est avec enthousiasme que nous
l'approuvons entièrement.

Elle a insisté pour que les femmes canadiennes fassent
revivre l’industrie ancienne du tissage domestique, une in-
dustrie quelque peu modernisée, mais donnant le même ré-
sultat: économie et durée.

Elle nous a aussi énuméré les avantages d’une fédération
diocésaine, laquelle, nous l’espérons, ne tardera pas.

Madame Smet était accompagnée de madame Bienjonet-
li, institutrice en tricot, dz madame Charbonneau et de Mlle

Mariette Charbonneau, toutes deux expertes en tissage.
Toutes ces dames étaient habillées de vêtements tissés-main,
ce qui donnait bien de la force à leurs arguments.

Arrivées dès 9 hres du matin, elles repartirent à 6 hres

après une journée bien remplie.
Un prix de présence fut tiré au sort parmi les 115 as-

sistantes et fut gagné par madame Henri Paquin.
Qu'il me soit permis de suggérer aux Cercles du diocèse

qui ne connaissent pas madame Gaudet-Smet de l’inviter.
Elle sait encourager, stimuler, et de plus, elle comprend

tout le bien que peut faire la femme à son foyer, et elle vous
dira comment améliorer vos méthodes de travail pour les
rendre plus efficaces et plus pratiques. Elle saura susciter
chez vous, comme chez nous, des élans salutaires dans le do-

maine féminin. Elle y met une note patriotique et person-
nelle qui fait de ses conférences, des modèles parfaits de
conseils faciles à suivre, à condition qu’on pense et qu’on
le veuille. Si souvent, le mal est là. On n’y pense pas.

Cette journée fut profitable pour les assistantes, tant
par les leçons pratiques que leur prodigua la distinguée
conférencière que par les suggestions variées et les rensei-
gnements, gracieusement donnés par les institutrices. Puisse
cette belle visite nous revenir encore.

Marie DUPUIS, secrétaire.

Mes amies de St-Lin, au revoir!

A Saint-Jude

A Saint-Jude, jai aussi trouvé une salle pleine de fermières
et de leurs invitées, les officières des cercles voisins. Pendant
que dans un coin, les intéressées au tricot se groupaient autour
de l’instructrice-spécialiste, dans un autre, on parlait tissage,
filage, laine et lin. De 10 heures du matin à 5 heures du soir,
nous n'avons pas perdu une minute. Pas une minute, car nous
avons diné toutes ensemble. L’angelus sonnant, je vis arriver
de derrière la scène (car j'étais sur un théâtre.) des plats
combles de sandwiches et de gâteaux, et du bon café. Monsieur
le curé Saint-Pierre, après le dessert, est venu voir comment
nous nous arrangions. Il avait l’air d’un enquêteur et ne s’en
cachait pas. Il m’a demandé sans détour: « Pour être pratique,
madame, pouvez-vous me dire si les arts domestiques sont
payants? » Je vous assure oue tout le monde avait P’oreille ten-
due.—Payants? répondis-je. Oui, monsieur le curé, à condition
qu'en s’y applique d’abord poursci, pour les bescins de la famil-
le; qu'on compte surtout ce au’on n’achétera pas... plutét que ce
qu'on vendra. Car il existe trop de différence à la ferme entre
le dollar qui entre pour rénumérer le travail et le dollar qui
sort pour acheter les choses nécessaires ».
Monsieur le curé m'a serré la main en me disant: « Ma-

dame, continuez. Et si mes fermières n’ont pas assez d’argent
en caisse pour vous payer vos dépenses de voyage pour vous
faire revenir, et très scuvent, je vous les paierai, moi. »

On n’abusera pas de monsieur le curé.., mes amies de Saint-
Jude, mais on se reverra hein?

PAYSANA

4 Sainte-Madeleine

Le petit pays des grandes crocheteuses.. Ste-Madeleine, c'est
de la surtout que viennent les belles piéces murales que les
amateurs d’un bout à l’autre du pays recherchent avec avidité.
Je vous dirai que le curé — M. l’abbé Romuald Lecours — met
bien la main à la pâte. C’est une façon de parler. Je serais
mieux de proclamer qu’il met la main… aux guénilles… au
dessin. et pour en faire quelles merveilles!
Je m’explique: c’est lui qui organise la matière première pour

les crocheteuses; c’est lui qui s’occupe de les faire travailler d’a-
près des modèles qu’il choisit avec scin. Enfin, voilà ce qu’il
nous faut: l’artisanat dirigé.

M. le curé de Ste-Madeleine trouve ‘tui--méme les débouchés
pour ses travailleuses. Il est heureux de déclarer que dans le
cours de l’année dernière, il a vendu pour près de mille dol-
lars de ces pièces murales. Jusqu'aux bateaux qui s’en vont aux
Bermudes qui en veulent,

Les paroissiens de Ste-Madeleinene se sentent pas dépaysés
quand ils entrent au presbytère. Des catalognes sur le plancher,
de belles draperies de toile du-pays aux fenêtres, des sofas an-
tiques restaurés et capitonnés de tissus domestiques, des lampes
anciennes adaptées à l'électricité et habillées d’abat-jour de
lin. Dans la salle à manger, un buffet ancien avec de la belle
vieille vaisselle, du noyer massif, de l’acajou; dansles chambres,

des dessus de lit tissés par la mère et la grand’mère, et pour
Ie comble, des buches d’érable piqué — bien oui, quand on
pense — pour se chauffer. Je m’en suis fait donner une, comme
souvenir... L’érable piqué, à Montréal, ça vaut 35 sous le pied
pour un pouce d’épaisseur.

Monsieur le curé de Ste-Madeleine bâtira bientôt une église.
Il tiendra à avoir un autel en érable, je le sais. Un autel en
érable, une table de communion aussi, des bancs et des créden-
ces, et de la lingerie d’église faite par ses fermières; des tapis
de choeur tissés par elles — car il n’y a pas que de bonnes ero-
cheteuses à Ste-Madeleine, il y a des tisserandes fameuses —
Et des pièces murales, sur les murs de l’église, des scènes bibli-
ques réalisées en laine du pays — qui gardera mieux la couleur
que le coton. Que j'ai hâte de voir cela: une église rurale, enfin!
et canadienne par-dessus le marché!

C’est par l’église et le presbytère qu’il faut commencer le tra-
vail de ruralisation. La pluie vient d’en haut... Puisqu’on entre-
prend une oeuvre d’éducation, il faut commencer par le com-
mencement.
Chez vous aussi, je retournerai, fermiéres de Ste-Madeleine.

On s’est trop bien accordé...

Francoise GAUDET-SMET.

- Edith Désilets est fière de la robe créée
pour elle par sa maman. (détails page 32).

 
 



 

 
Cliché C.P.R.

Autrefois, à peine un quart de siècle écoulé, dès que

l’hiver s’annonçait, on calfeutrait portes et fenêtres. On
chauffait le poêle à blanc. Et pour passer le temps, on
chantait le clair matin du printemps, le soir romantique de

l’été, l’après-midi coloré de l’automne. On ne soufflait
mot de l’hiver. La bise nordique sifflait seule sa chanson
froide.

Malheur à qui oworait la porte pour le plaisir de voir
l’air du dehors. On supportait l’hiver, on ne le fétait pas.

Passer une journée dans la neige ! Personne n’y pen-
sait. IL fallait y être obligé comme le bûcheron, ou endurci
comme les enfants.

Mais... un jour... avec une rafale de neige, des skis
glissèrent le long d’une colline. Des téméraires, des fous,
quoi ! se hasardèrent à monter sur ces planches de bois.
Une ivresse de plaisir les saisit dans tout leur être. Le
vent porta au village les échos de joie qui s’échappaient de
la poitrine des skieurs. ’
Dans les maisons, on entendit cette chanson. On se colla

le nez aux vitres pour surveiller les ébats de ces « têtes
folles » qui se jetaient en bas des côtes. On entrebailla la
porte pour les entendre rire. On sortit sur le perron
pour voir leurs prouesses. On chaussa des skis pour les re-
joindre.

Grâce au ski, l’hiver cessa d’effrayer. La violence de
ce sport, les heureuses réactions physiques qu’ils provoque,
permet d'accueillir l’hiver sans crainte, et chasse vite les
frissons qui courent sur l’échine au contact de la neige.
Aussi pratique-t-on le ski par toutes les montagnes. Cons-
tatation fâcheuse, les citadins progressent plus vite dans
le sport du ski que les montagnards eux-mêmes. D’année
en année, les gens de la ville perfectionnent leur style tan-
dis que ceux de la campagne tirent de la patte. Cela ne
devrait pas être.

Les montagnards règnent sur leurs montagnes mais par
mandat. Non de fait. Une journée par-ci, par-là, ils se
décident à grimper une colline, Mais comme ils ont pris du
temps à partir, quand ils arrivent au sommet, la brunante
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LE SKI
chez nos gens de la campagne

Jacqueline BOUCHER

 

embrouille les chemins. Alors, il faut revenir à la maison
sans savoir comment descend l’autre versant.
Comme les montagnards voient beaucoup de jours ennei-

gés en avant d’eux, ils remettent à demain, à la semaine
prochaine, Ueffort requis pour apprendre le sport du ski.
Peu à peu ils s’enlisent dans cette inertie causée par Uabon-
dance de neige, d’où le printemps les sortira en retard.

Craignant, eux, de voir fondre la neige d’une minute à
l’autre, les citadins s’en donnent de toute la force de leurs
jambes et de leurs bras. On les voit sur les collines abrup-
tes, comme les pentes verticales, se jouer des difficultés
de la nature et du ski, comme si ces collines, ces pentes

étaient leur coin natal, comme s'ils passaient leurs sept
jours en skis. Ils en apprennent plus en quelques fins-de-
semaine que les montagnards durant tout l’hiver.
Et quand les montagnards devraient enseigner le ski aux

citadins, ce sont ces derniers qui leur en montrent... en
montée et en descente.

Les montagnards n’atteignent pas une certaine perfec-
tion dans le ski, parce qu’ils manquent d’encouragement de
la part de leurs familles. En effet, les cultivateurs, les
villageois considèrent comme un gaspillage, une perte, cette
force, cette énergie données au ski. Alors que c’est tout
le contraire. Plus on dépense d’énergie, plus in s’en déve-

loppe On ne devient fort qu’en autant qu’on fait travail-
ler ses muscles.

Les enfants font du ski. Naturellement, ils sont jeunes,
ils savent jouer. Mais quandils vieillissent, ils doivent lais-

ser ce jeu. Voilà ce qu’on pense souvent.
Si le jeune homme suit tout de même ses goûts qui le

portent vers le ski, qu’il atteigne une certaine habileté et
qu’il veuille éprouver cette habileté dans un concours, que
disent les parents ? Ils s’emportent, crient que c’est du
temps perdu. Ils essaient de le détourner de ce but. Pour
cela, ils se servent de l’ironie (on sait avec quel art les
ruraux manient cette arme). Mais le jeune homme, malgré

toutes ces piqûres, va participer à un concours de ski. Il se

classe dans les derniers. De retour chez lui, on l’accueille

avec une volée de moqueries. Son orgueil regimbe, son as-

surance tombe, il remise ses skis.
Encore un qui recule, faute d’appui. Alors, un citadin

prend sa place, et, parce qu’on lui a dit: « Pas si mal

pour la première fois », il continue à grimper. Il deviendra

un as, tandis que le monta-

gnard, au coin du poêle, trou-

vera le temps... « ben long

et ben platte », en oubliant

ses montagnes et en enviant
les gens de la ville qui s’a-

musent, euæ,

 

    

         

  

Non seulement, les parents
doivent encourager leurs en-

fants dans le sport du ski,

mais ils doivent le pratiquer

eux-mêmes, s’ils le peuvent.

Ce qui est bon pour les autres

est bon pour soi.
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Les trains déversent des milliers et des milliers de skieurs
chaque dimanche. Tous ne sont pas jeunes. Plusieurs sont
dans l’âge mûr. Quelquefois même leurs cheveux blancs se
confondent avec la neige. Alors, pourquoi, les villageois
qui ont les collines, les côtes, à portée de leurs jambes, qui

n’ont pas le trouble du voyage, n’apprécieraient-ils pas,
eux aussi, les plaisirs du ski ?

On ne fait pas de ski « parce qu’on n’en a jamais fait ».
Pauvre prétexte ! Et les autres, ils sont nés tout équipés ?
ll y a un commencement à tout. On peut faire du ski pour
le plaisir de la chose. Quoi de plus agréable, en un bel
après-midi d’hiver, que de s’habiller chaudement, chausser

des skis, aller au fil de la bise.
La première journée, on se contente du chemin du roi;

on suit les sillons tracés par les lices des voitures, on se
rend jusqu’à la montée d'hiver. Le lendemain, on va à
gauche où le chemin descend un peu. Ensuite, on grimpe
un côteau, une colline. Après, on se hasarde au loin.
La lassitude accable tous les membres, mais on ne se dé-

courage pas pour si peu. On se couche, On dort bien, et
le lendemain, on se léve avec une énergie nouvelle et un
enthousiasme qui nous entraine plus loin.

Alors, quand les enfants parlent de pratiquer ce sport,
que les parents n’aillent pas s’y opposer formellement sans
raisons graves; qu’ils comprennent l’idéal de leurs fils
et les encouragent plutôt. Et les jeunes gens, sentant un
appui, iront de l’avant. Ils prouveront qu’ils sont les rois
de la montagne, et qu’ils entendent jouir de tous les avan-
tages, de tous les bénéfices offerts par la possession d’un
tel royaume. Ils formeront des clubs où on ne comptera
plus désormais un campagnard pour neuf citadins; le con-
traire se produira.
Les Viateur Cousineau, les Gérald Chevalier, les Roger

Trottier, les Belhumeur foisonneront dans chaque village
des Laurentides, comme un fait naturel, entendu. L’étoile-

skieuse Yvonne Godmer fera école. Il lui faut des com-
pagnes, des rivales dans le ski. Puisque cette jeune fille
se perfectionne d'hiver en hiver, dans ce sport, pourquoi
pas les autres? Elles peuvent se délecter de la même
neige, de la même montagne, de la même température.
On ne demande pas à chaque skieur, à chaque skieuse,

d’établir des records. Mais, par orgueil, par fierté légitime,
que les montagnards tracent les raccourcis dans leurs mon-
tagnes, qu’ils n’attendent pas que les citadins leur indiquent
les pentes les plus favorables au ski. Par amour-propre,
que les villageois apprennent à connaître les montagnes qui
entourent leurs villages. Qu'ils ne se laissent pas guider
par des étrangers sur leurs propres terres.
Quand on possède un joyau comme les Laurentides, on le

polit soi-même de peur que des mains profanes le gâtent
ou en volent la poussière. On le sertit soi-même de crainte
que des étrangers terminssent son éclat. Pour réhausser
la beauté de cette pierre précieuse, la Laurentie, on l’en-
châsse dans les lauriers, les palmes gagnés par ses fils.
Mais pour offrir ce chaton glorieux à vos montagnes, jeu-

nes gens, jeunes filles, parents laurentiens, secouez votre
apathie, chaussez des skis, surveillez tous les sentiers des

Laurentides, restez au sommet des montagnes, régnez sur
votre royaume.

Jacqueline BOUCHER.

 

LES CONCERTS DU BEBE
(Suite de la page 10)

Quand un enfant est malade, qu’il a une douleur aiguë, il
pleure et il est bien difficile de le consoler. Ne prenez donc pas
la responsabilité d’un bébé oui pleure constamment si vous
pensez qu’il est malade. Appelez votre médecin. En lui faisant
voir votre bébé tôt, vous pourrez éviter plus qu’une maladie.

Il est des bébés en santé qui tettent vigoureusement, puis tout
à coup, s’arrêtent, renversent la tête en criant et en rejetant
le lait. Maman, votre petit a la tête trop rapprochée de votre
sein et il ne peut respirer par les narines. C’est tout. Voyez
à ce que son nez soit toujours libre quand il boit.
Bébé pleure, quand il a faim.
Consultez votre horloge. Donnez-lui ses repas à heures ré-

gulières. Ne lui donnez jamais à boire pour le calmer. Quand
bébé pleure après chaque repas c’est peut-être que son boire
ne le satisfait pas. S’il est au sein vous pourrez compléter par un
peu de bon lait de vache sucré et additionné d’eau.
Bébé pleure, quand il a soif.
Bébé a besoin, tout comme nous, de boire de l’eau entre les

repas; donnez-lui donc de l’eau bouillie quand il s’éveille — il
sera content.
Bébé pleure, quand il a des coliques.
1—Un bébé vigoureux qui tette trop rapidement souffre en-

suite de coliques, et il est mal à l'aise. À ce gourmand, il faudra
faire avaler un peau d’eau bouillie avant de J’allaiter.

2—Ls coliques de la faim sont toujours plus fréquentes que
les autres, surtout chez les enfants nourris au sein. Elles sont
surtout dues à l’irrégularité des repas.

3—Quand un bébé a froid, au’il frissonne, que ses petits pieds
sont glacés, il a des coliques.

Quand votre tout petit a des coliques, il a le ventre dur et gon-
flé et ses petites jambes sont repliées sur son corps.

PAYSANA

Pour éviter les coliques: régulariser la diète. Mettre l’enfant
à plat ventre sur une table ou sur un lit pendant dix minutes
avant ses repas. Cela a l’avantage de permettre l’évacuation des
gaz stomacaux et intestinaux en plus de favoriser le développe-
ment de toute la musculature de enfant. Apres le repas, tenir
l'enfant la tête sur votre épaule et lui taper légèrement dans
le dos: deux ou trois gros rots vous prouveront que l’air qu’il a
avalé en buvant est sorti.
Pour soulager l’enfant qui a des coliques, on peut faire des

applications chaudes sur le ventre, mettre une bouillote aux
pieds. S’il vous plaît, ne jamais donner de drogue telle que le
parégorique. II contient de l’opium lequel est nuisible à Padulte.
Imaginez les ravages qu’il peut causer chez un enfant.

Bébé pleure, quand il a mal aux oreilles.

Il lance des cris perçants et porte ses menottes à ses oreil-
les. Réchauffez ses oreilles. Evitez les courants d’air. Vous
pouvez mettre dans les oreilles quelques gouttes de glycerine
chaude. Attention aux brûlures. Faire voir tôt à votre médecin.

Rappelez-vous que le bébé naît sans aucune habitude. Ne
lui en apprenez que de bonnes. S’il vous plaît, pas de suce. Vous
pourrez toujours être certaine que votre enfant ne pleure pas
pour avoir de suce.

Nourrissez-le, baignez-le, et faites-le dormir à des heures ré-

gulières. Tenez-le sec. Donnez-lui beaucoup de sommeil et d’air
frais. Si vous le levez chaque fois qu’il s’agite, vous lui appren-

drez à pleurer quand vous le couchez. Si bébé pleure et que
vous êtes certaine que ce n’est pas par manque d’attention de
votre part, ne vous inquiétez pas et laissez-le pleurer: il déve-
loppe ses poumons.

Et souvenez-vous qu’on peut résumer les besoins du bébé par
ces quatre mots enfantins: Pipi, Caca, Lolo, Dodo.

J. COMTOIS-CHAUVREAU, M.D.
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Soeurs de la Charité de Québec. Le Havre Saint-Pierre est
aussi l’endroit le plus peuplé de la Côte-Nord: deux mille qua-
tre cents âmes ou environ deux cent cinquante familles dont
la moitié réussit à vivre assez bien, quoique modestement. La
vie, cependant, y est beaucoup plus dure qu’autrefois, car le

=

 

Fig. 3—L’aspect pittoresque du Havre Saint-
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II est dans notre province des endroits ignorés non seule- mi

ment des citadins, mais de presque toute la population qué- tou

becoise, et qui n’en sont pas moins délicieux. La chance ayant boty

bien voulu me favoriser I'été dernier, j'ai eu l’avantage d’en- whi

treprendre un voyage d’exploration botanique, sur la Côte- pies

Nerd. Voilà certainement un coin idéal pour qui désire se re- You li

poser du brouhaha des villes, communiquer avec la Nature alin

grandiose, et sentir une douce paix inonder tout son être. us de

Le Havre Saint-Pierre, où ma compagne de voyage, Made- tuts

leine Drolet, et moi-méme, avions élu domicile, est situé dans Commer

le comté de Saguenay. Il était appelé autrefois: Pointe-aux- wg

Esquimaux. C’est la paroisse la plus importante de la Côte, exposés €

grâce aux institutions échelonnées le long de la mer: Pévê- das

ché, qui donna lieu à de splendides fêtes en ’honneur de Son Matane

Excellence Mgr Labrie, nouveau vicaire apostolique du Golfe pesmoin

Saint-Laurent, l’église, le Couvent et l’Hôpital dirigés par les at
Parfois

sole par

des Mon

   

Pierre, où se pratique la petite industrie: tapis
crochetés et ouvrages divers, étoiles de mer,
fleurs et coquillages, sont offerts aux touristes.

poisson est rare et la pêche rapporte peu à la population. II
n’y a plus, paraît-il, qu’une quinzaine de familles de pêcheurs

                   

  

 

  

professionnels, au Havre. On travaille a Comeau; on biiche et
on chasse, autant que possible, dans les bois environnants; et
l’on espère en la construction d’une route commencée au Hâ-
vre Saint-Pierre, laquelle route devra aller jusqu’à Sept Iles,
et peut-être même jusqu’à Québec. Ces quelques renseigne-
ments nous sont fournis par le docteur E. Binet, personnage

distingué de la côte, et qui, en maintes circonstances, s’est
constitué un cicerone des plus aimables et des plus intéressants.
Une petite promenade à pied, dans ce paysage de rêve, ne

tarde pas à nous convaincre du bonheur simple, mais profond,
qui doit remplir 'ame des habitants du Havre. Quel impres-
sionnant spectacle! L’immensité de la mer et duciel, dont les
bleus se confondent merveilleusement; au loin, les îles de Min-
gan, aux richesses naturelles inouïes; près du quai, les nom-
breuses « chaloupes » se balançant dans la brise tiède: la
longue grève au sable fin et doré; la surprise des maisons, dis-
posées au hasard, à l’acadienne, au tournant d’une route ou

dans un champ dénudé; le ruisseau enchanteur bordé d’iris
bleus, qui traverse le village; les clos de renards, et les chiens
esquimaux attachés aux niches; et même les chemins cahoteux

Fig. 2—L’arrivée d’un navire au Havre, et la
berceuse des goélettes, dans l’anse.

où il fait si bon méditer, à la tombée du jour, quand le ciel

se transforme en nuages tendres.

L'arrivée du bateau marque un événement important dans le

paisible village Hâvre Saint-Pierre. Le bon vieux Sable,

qui fait le service de la Côte, apporte fidèlement, tous les

quinze jours, le courrier des parents et amis éloignés, et occa-

sionnellement, le Northland, le North Star, et d’autres paque-

bots amènent pour quelques heures de nombreux étrangers

dont la vue réjouit et distrait.

Toute la paroisse, alors, se rend au quai, et regarde évoluer

le majestueux navire, tandis que les barges se bercent dans

l’anse, et donnent au Hâvre un aspect très pittoresque. Des

hommes se préparent à monter à bord pour offrir du poisson

frais: ils rencontrent les touristes — pour la plupart améri-

cains, — qui descendent et se promènent en observateurs tout

en se délassant. Partout ils sont envahis par une troupe d’en-

fants, qui se précipitent devant eux et offrent à leur générosité

divers produits de la petite industrie: sacs à ouvrage, coussins,

tapis crochetés de toutes couleurs et dimensions. Ces derniers

surtout ont une vogue immense, et les enfants de répéter aux

clients de passage, avec une mine pitoyable et des airs sup-

pliants: « one douleur, Madame, one douleur, Monsieur! »

(« dollar »: le seul mot anglais qu’ils savent, bien souvent).

Certains tapis se vendent jusqu'à deux dollars au début, mais

à mesure que le départ du bateau approche, les prix dimi-

nuent… S'il en est un qui semble en voie de faire un bon mar-

ché, dix autres surviennent en levant leur tapis au bout de

leurs bras, et en criant plus fort que le premier!

Les enfants qui n’ont pas de tapis à vendre ont lair bien

malheureux. Ceux-là offrent aux passants des étoiles de mer

dont le prix varie entre cing et vingt-cinq sous, selon la gran-

deur et la régularité des bras de l'étoile; des oursins à un

sou pièce, des coquillages. D’autres ont cueilli, pour leur pe-

tit bénéfice, cette extraordinaire piante de la savane, la sarra-
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cénie pourpre, vulgairement appelée « oreilles de cochons » a
cause de ses feuilles en forme d’urne, dressées comme aux é-
coutes. La sarracénie, en anglais: pitcher plant, est une plan-
te carnivore qui a la propriété de capturer les insectes aux
moyens de ses poils, disposés de bas en haut, véritables piè-
ges tapissant la cavité des feuilles. L’insecte, une fois engagé,
ne peut plus remonter, et il tombe au fond de l’urne et s’y
noie. Voilà une plante qui fait bien son devoir! Elle vaut.
cing sous!
Les bambins du Hâvre savent d’intuition qu’il est préférable

d'offrir en vente des plantes « curieuses ». Aussi certains d’en-
tre eux ont-ils couru auprès d’un lac d’eau douce, si rare en
ces régions, pour quérir des nénuphars au coeur étoilé en

rayons de soleil. Les nénuphars jaunes sont les lis d’eau, si
communs dans nos rivières et nos lacs, et que les enfants du

Hâvre admirent d'autant plus qu’ils sont rares chez eux. Mais
voilà que dans la foule des petits vendeurs, une blonde et gen-
tille fillette de cinq ans, assise tristement sur le bord du quai,
tient serré contre elle un bouquet de simples marguerites des
champs qu’elle effeuille à la brise, dans son regret de ne l’avoir
pas vendu. Inutile d’ajouter qu'elle trouva aussitôt un acheteur!

Les touristes s'intéressent aux enfants du Havre et s’amu-
sent avec eux. Ils les encouragent et les gâtent même en leur
lançant des sous, des friandises, de la gomme, etc. En voici
un qui a dissimulé des serpentins multicolores, et les déploie
tout-à-coup, en un geste large, au milieu des gambades et
des cris perçants des petits. Quelle charmante scène à croquer
sur le vif! De tous côtés se déclenchent les appareils photogra-
phiques et les cinés-kodaks des voyageurs.

Non loin du quai, dans la salle paroissiale, a lieu aussi une
exposition de travaux d’arts et métiers, organisée par les da-
mes dévouées d’un club dont les revenus sont employés à des
oeuvres locales: instruction d’un enfant de talent à l’Académie
Commerciale de Québec, cours à l’Ecole des Pêcheries, voyage
urgent d’un malade pauvre, etc. Ces articles, de très bon goût,
exposés et mis en vente, sont confectionnés et offerts par les
dames du club, ou par des personnes du Havre Saint-Pierre.
Madame E. Binet, Madame A. Métivier, et d’autres qui n’ont
pes moins de mérite, jouent un rôle important dans cette or-
ganisation.

(Parfois, lorsque les gros bateaux passent, on fait venir à la
salle paroissiale du Hâvre, les sauvages de Mingan, qui sont
des Montagnais. Alors s’organisent des danses sauvages aux-

 

Fig. 4—Quelques Montagnais venus en canot,
de Mingan jusqu’au Havre Saint-Pierre, pour le
spectacle de la danse indienne.

quelles on peut assister moyennant la modique somme de
vingt-cinq sous. Et les Américains friands de spectacles, s’en-
gouffrent dans la pièce étroite.

Les Montagnais sont d’abord groupés sur la scène, les uns
debout, les autres assis à la sauvagesse comme à la porte de
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leur tente. Ils regardent curieusement les spectateurs trépi-
gnant sur leurs chaises. À un certain moment, un blanc, ou
visage pâle, donne le signal. Les sauvages s’avancent, hom-
mes, squaws, fillettes et garçonnets. Ils se placent en cercle sur
la scène et demeurent coi, attendant qu’un sauvage aveugle,
portant des lunettes noires, commence à battre frénétique-
ment du tambour. Les danseurs se mettent à sautiller, tou-
jours à la même place pour commencer, et soudain ils ploient
le genou en avançant d’un pas. En même temps qu’il s’ac-
compagne du tambour, l’aveugle entonne une complainte, ré-
cit de guerre ou exploit de chasse. Ce chant ne varie que sur
quatre notes, et il est absolument funèbre. Tous les danseurs
sont « sérieux comme des papes », et semblent assister à un
enterrement. Le mouvement de leurs corps est d’un comique
achevé. L’un des spectateurs, en train de s'amuser, enjambe d’un
bond le théâtre et commence à tourner en rond avec les sauva-
ges. La salle entière croule de rire, mais rien, en apparence, ne
doit distraire les danseurs, qui gardent leur mine solennelle et
continuent à se dandiner. Tout-à-coup, un sauvageon de trois
ans décide d’entrer dans le cercle: on lui fait place, sans dé-
rider. Quand le chantre cesse sa complainte, la danse finit.
Entre deux spectacles, a lieu une intermission pendant la-

quelle les braves Montagnais mettent en vente quelques objets
de leur spécialité: mocassins, petits canots, arcs, sacs perlés,
ete. Un spectateur enthousiaste se précipite à la porte de la
salle paroissiale et crie de toutes ses forces: « Ladies and gen-
tlemen, here youll have the biggest show you had never seen
in your life! »
Mais le paquebot lance un appel retentissant. Tous les gens

se précipitent sur le quai, suivis des marmots les plus tenaces,
qui font un dernier effort pour vendre leurs tapis crochetés.
L’air est doux, le ciel serein. Le radio du navire jette sa mu-
sique à la volée. Non loin de moi, la petite Yvonne Elias me
dit, en extase: « Mon Dieu, que c’est beau, que c'est beau! Moi,
la musique, ça peut me faire pleurer. . . et puis, ça me donne
le goût d’aller en ville! »
Le bateau crie une dernière fois, et les retardataires s’em-

pressent de monter à bord. Maintenant les passagers, appuyés
au bastingage, lancent des fruits aux enfants, qui se battent à
qui mieux mieux pour les attraper. Le navire part lentement.
Et le Hâvre Saint-Pierre retombe dans sa tranquillité journa-
lière.

+ Marcelle GAUVREAU

Institut Botanique, Université de Montréal
N. B. — La fig. 2 est une photo de Mlle Madeleine Drolet;

les autres sont de l’auteur.
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Sous forme de lettre, raconter à la

directrice de PAYSANA quelque

fait historique ou personnel que

vous rappelle le cours d’eau, la pe-

tite rivière ou le lac le plus rappro-

che de chez vous.
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1—Les jours de fête sont annoncés par le
joyeux carillon des campanules bleues.
Pluck s’en donne à coeur joie, en tirant
fort, sur les clochettes.

2—La jeunesse se repose en dégustant du jus
de fleur. C’est délicieux.

3—Il y a un parc de jeux, pour .es enfants, |
un manège de coccinelles remplace les
chevaux de ‘bois.
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—1—Pluck a grandi. Il est devenu le plus
savant des farfadets.

2—Un jour le Seigneur Vieil-Elfe lui envoie
un messager, pour le prier de venir en
son château.

3—Aussitôt arrivé, Pluck est introduit près
du Seigneur. I-A omen

ile ait
tele à ses

 

     

 

 
 

 

  
1—Le Seigneur Viel-Elfe demande à Pluck s’il

est prêt à partir en mission d’étude.
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2—Un voyage d’étude a toujours été le rêve

de Pluck, aussi, il est tout ému de le voir
se réaliser, et reste un moment sans voix.

 
3—Puis il retrouve son sang-froid, et s'incline

en murmurant: “C’est un grand honneur

pour moi, mon Seigneur, je suis prêt à tite et
partir”.

hoy
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2—Pluck est heureux de pouvoir étre utile a
tous les siens, et après avoir reçu les ins-

 
1—“Je voudrais vous envoyer chez nos 3—Un seul point est pénible à Pluck, c’est de

amies les fourmis, sages personnes; elles s'éloigner pour la première fois de sa
savent si bien organiser leur cité, qu’il tructions du seigneur, il prend congé de famille, Sur le chemin du retour, il songe
serait bon de voir cela de près, afin d’a- lui, pour commencer sans tarder ses pré- à tout cela.
méliorer la vie de notre village selon paratifs.
leur manière de faire.”

  

 

  

 

  
    

 

 
       
 
1—Au mcement d'entrer dans sa petite maison, 2—Justement sa mère est seule. C’est le mc-  3—un seul regard sur son fils, suffit a la ma-

il ne sait plus comment annoncer la nou- ment de parler. man. pour lui apprendre qu’il a quelque
velle à ses parents. chose à Tni dive

 
 
 

  

 
18     
 1—"Mon peut riuck, tu semb.es à la fois,

triste et content, que se passe-t-il donc?”
2—riuck sent son courage l’abandonner, 3—Il se laisse giisser à ses genoux. 11 lui en

sachant qu'il va faire de la peine à sa coûte tant d'annoncer son départ, qu’il
mère. se sent prêt à abandonner son voyage.

(à suivre)
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M. et Mme Hertel Allard (Jeanne Grisé.)

Madame Jeanne Grisé-Allard portait pour son voyage de noces

un costume tissé-main, vert empire. Robe tailleur (vignette du

haut) qu’elle réchauffe d’une cape de même tissu (vignette du

bas). Garniture de renard ‘gris.

 

 

Echantillon du cos-
tume de Mme Allard.

Ce tissu est un chevron-
né dont voici un échan-

tillon, de même que les
détails de tissage, qui sont

appliqués à la préparation

d’un tissu pour habit de garçon
ou d’homme,
ou d’homme, comme pour man-

teau de dames.
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TISSU A CHEVRONS

Ros No 12, 2 laines par peu
Chaine: Laine de grosseur variant suivant la destination du

tissu, couleur gris pâle (pour garçons).
Trame: Laine de la même grosseur que celle de la chaîne,

couleur gris foncé.

Pour manteaux de dames:
Chaîne beige, tissure laines brune et rouille tordues ensemble.  
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Lettre a ma cousine

Cousine Suzon,

A l’occasion de ma courte visite chez
toi, au Jour de l’An, je fus ravi de
constater ton enthousiasme de bonne
petite fermière. Tu te fais un point
d'honneur — et c'est bien légitime —
d’avoir pris ton rôle au sérieux, Je
n’avais pas douté une minute de ta bon-
ne volonté, de ton courage, de ta déter-
mination à seconder « ton cher Paul »
dans l’exploitation de sa ferme. Et
Paul lui-même m’avouait secrètement—
il est moins expansif que toi, c’est na-
turel — qu’il avait trouvé une compa-
gne séricuse, laborieuse, pleine d’en-

train. Il en remerciait la Providence
tous les jours. « Nous arrivons sûre-
ment et nous vivrons heureux sur notre
lopin de terre », avait-il ajouté en for-
me de concdusoin.

Oui, SUzon, ma pensée voltige sou-
vent autour de vous. La devines-tu?
Et je me dis: « Ce sont des privilé-
giés ». As-tu pensé, comme moi, à ces

milliers de jeunes gens sans travail,

qui soupirent dans l’attente d’un em-
ploi qui fuit et se dérobe toujours ?
Combien d’autres sont encore avec leurs
parents, vivent dans l’angoisse, espè-
rent encore cependant de fonder un
foyer, d’exploiter une ferme bien à eux.
Conserve-leur une bonne pensée tous les
jours dans ton bonheur. Demande a& la
Providence qu’elle comble leurs désirs
bien légitimes en leur donnant, un jour,

une brave compagne capable de les com-
prendre et de les seconder dans leurs
projets d’avenir. La vie heureuse est là.
Tu le sais.
Tw m’as fait faire le tour du maître,

en janvier dernier. J'ai fait la connais-
sance de ta basse-cour avec combien de

joie et de plaisir. Tu as droit d’en être
fière, vraiment. Quelle propreté! Quel-

le minutie dans l’entretien ! De la san-
té de la vigueur, de l’entrain chez les
petites pensionnaires ! C’est réconfor-
tant, c’est encourageant, n’est-ce pas ?
J’ai partagé ta joie, j'ai compris ta fier-
té, j'ai déviné même un peu d’orgueil.
C’est permis, Suzon. J’ai saisi ton grand
sens d’observation, lorsque tu me prodi-
quais toute une série de détails intéres-
sonts sur l’élevage des poulettes, leur
entretien, la bonne méthode de les faire
pondre, Je pensais avoir devant moi
une experte, vraiment. Tu en seras une
et avant longtemps.

Jai fait un beau rêve pour toi, ces
jours-ci. Je te le raconte tout au long
avec le souhait sincère qu’il se réalise.
Tu te rends compte de la fameuse expé-
rience acquise sur la tenue d’une basse-
cour, durant les douze derniers mois ?

Eh bien! c’est un devoir d’honneur
pour toi de communiquer tes connais-
sances à tes compagnes, dans ton en-

tourage. Veux-tu, Sugzon, tu vas semer

l’idée parmi elles de former, cette an-
née même, un Cercle de Fermières dans

ta paroisse 2 Par ce medium, tu jette-
ras le plan de former chez dix, chez
vingt fermières peut-être des basses-
cours familiales, non pas à « la bonne
franquette », mais tenues d’une maniè-
re raisonnée et profitable. Et tout bien-
tôt, les travaux du jardin potager pren-
dront vos heures libres. Par ton entre-
mise et le Cercle des Fermières, je
m’engage, au cours des mois à venir, à

vous fournir toutes les suggestions ap-
propriées à l’organisation d’un potager
de famille vraiment utile et rémunéna-
teur. Je pourrai aussi vous donner
quelques conseils sur l’embellissement

 

des alentours de la ferme, sur l’organi-
sation de parterres de fleurs, tandis

que vous trouveres également dans
PAYSANA tous les renseignements sur
l’art culinaire, sur les arts domestiques

de votre choix.

Qu'en penses-tu, Suzon ? Oh! je

n’entends pas de raisons, tu sais. Pense

seulement que c’est le rôle véritable de
la bonne fermière que je viens d’esquis-
ser à grands traits, Le potager, le par-
terre, la basse-cour, voilà le domaine

extérieur de la vraie femme du cutiva-
teur. Pendant ce temps, « son homme »
travaille au « Trécarré » à l’égoutte-
ment de la pièce d’en haut, à l’arron-

dissement de planches de labour, à
l’enlèvement des levées du « fossé de
ligne ». Ensuite tous les travaux sai-
sonniers de la ferme le réclament. Il
n’a pas le temps de consacrer une mi-
nute à ces choses là.
Tu me comprends. Mon grand rêve

est que tu rayonnes autour de toi par
ton bon exemple, tes bons conseils, tes
solides connaissances. La Providence
l’a comblée de belles et exquises quali-
tés. Fais-en bénéficier toutes tes com-
pagnes.
Tu m’apporteras sans doute dans ta

réponse un « oui » franc et sincère. Je
l’attends.

TO Lo
Sincèrement à toi,

Albert DESPRES.
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Une parure de vraie dentelle est toujours jolie.

La dentelle égaie une robe foncée et adoucit

les traits. Rien n’est plus seyant que des

parements tricotés à la main. Ceux-ci —

col et manchettes — sont très faciles

à confectionner. Le dessin est assez

détaillé pour que la tricoteuse la

moins experte s’y mette avec

enthousiasme et réussisse.

rh

   

De la dentelle faite à la main
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(No. 3190. La robe-manteau est
Houjours chic. Elle est d’un grand
Bervice aux premiers jours du
ipprintemps et durant tout l'été. Ce
modèle qui peut être fait de crêpe
de laine ou de soie s'ouvre sur un
devant fleuri égayant l’étoffe som-
bre. Le même patron peut aussi

fservir pour une robe différente à
fmranches fines, tel que l'indique la
vignette. Pour tailles 16, 18, 20.
Ou pour 34, 86, 38, 40. 42, 44,
46 et 48 pouces de buste,

   
  

No. 3007. — Vive le petit costume
deux pièces ! Celui-ci est d’allure
juvénile et sera ravissant. Il est
taillé pour 12, 14, 16 et 18 ans

ou pour 30, 32, 34, 36, 38 et 40

pouces de buste.

3061. — Des blouses: de crêpe,
de mousseline, de chiffon... Le
patron à 5 sous chacun, n’est-ce
pas une aubaine ? 12, 14, 16, 18

et 20 ans. 30, 32, 34, 36, 88 et

40 pouces de buste.

No.
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No. 33 . — Une robe de chambre
tissée réjouira votre fils qui ira
à l'Ecole d'Agriculture. Et ça
durera longtemps... Et pour vo-
tre mari, quel confort! Dans la ri-
gueur de l'hiver, c’est indispensa-
ble. Modèle pour 14 ans (32 pou-
ces de poitrine); 16 ans - 34; 18
ans - 36, et 20 ans — Correspon-
dant à 38 de complet.

No. 2143. — Le coupe-vent est sur-
tout appréciable au printemps.
pour le temps des sucres, et lors-
que les gros manteaux d’hiver de-
viennent trop lourds. Pour 32, 34,
36 et 38 pouces de poitrine.

  

SIZES 12-40

PATRONS PAYSANA:

   
    

  

 

  

No. 3126. Nos

vaient des mantelets... Nous pou-

Ce

peut faire une

grand'mères a- 
vons bien faire comme elles.

corsage allongé

blouse couvre-tout fort pratique.

| 12, 14, 16, 18 et 20 ans.

 

16 sous.
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Des bons repas

Tête de veau au naturel

Prenez une tête de veau échaudée,
bien blanchie et très propre. Faites-la
dégorger deux heures dans de l’eau froi-
de vinaigré. Faites couler le jet du robi-
net dans chaque narine et dans les oreil-
les. Enveloppez la tête dans un linge
blanc noué aux quatre coins. Mettez
dans une marmite remplie d’eau, du sel,
du persil, ail, oignons. Laissez cuire cinq
heures & feu lent et servez bouillant
avec une sauce béchamielle dans laquel-
le vous avez ajouté des légumes coupés
en dés (carottes, navets, pois, etc.) ou
une sauce vinaigrette préparée au mo-
ment de servir. C’est un mets délicieux,
recherché des gourmets, et très riche en
éléments nutritifs.

Langue de boeuf aux légumes

Laver une langue de boeuf et couvrir
d’eau bouillante. Laisser mijoter deux
heures ou jusqu’à cuisson complete.
Enlever la peauet les membranes. Pla-
cer dans une casserole avec:

1 tasse carottes coupées en dés,
19 tasse céleri coupés en dés,
2 c. à table (hachés) d’oignons,
1 tasse de pois verts.
Epaissir assez du liquide dans lequel

la viande a cuit pour couvrir la viande
et les légumes. Assaisonner au goût.
Couvrir et cuire pendant 15 heure, à
four doux.

Rouleau de viande

2 tasses farine,

4 c. à thé p. à pâte,
1 ¢. a thé sel,
115 tasse reste de viande,

(boeuf, porc ou jambon),
2/8 tasse d’eau,
& ce. à table de beurre,

ou jus de iande,
Méler les ingrédients a I'exception

de la viande pour faire une pâte et
rouler à L4 pouce d’épaisseur. Passer
la viande au moulin, l'assaisonner et
l’humecter de sauce, l'étendre sur la
pâte. Rouler (comme un gâteau roulé),
puis couper en portions individuelles et
les placer dans des moules allant au
four, laisser reposer au froid durant
une heure. Brosser avec du beurre et
cuire au four à 450 deg, pendant 25
minutes.

Surprise aux pommes

Se servir de la même pâte que le rou-
leau de viande.

Abaisser la pâte plus longue que lar-
ge et rouler à 1/8 pouce d'épaisseur.
Etendre les pommes cuites et sucrées au
goût, saupoudrer de cannelle, ajouter
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des noisettes de beurre et rouler, sans
couper cette fois. Déposer le rouleau
dans une casserole de sirop chaud fait
avec 2 tasses de cassonnade et une tasse
d’eau. Cuire une heure à four chaud.

Voici un genre nouveau de pudding,
une vraie surprise — quoi !

Pommes croquantes

6 pommes

34, tasse cassonnade
1 c. à. thé cannelle
15 tasse d’eau
15 tasse de beurre
15 tasse farine.

Peler et trancher les pommes; les
placer dans une casserole beurrée, a-
jouter l’eau et la cannelle. Mêler le
sucre, la farine et le beurre, étendre
sur les pommes. Cuire dans un four
modéré, environ 30 minutes,

« En vitesse »
6 tranches de pain coupées en deux.

Mettre de la gelée sur les morceaux de
pain, les coller deux par deux, humec-
ter de jus de fruits, les tremperensuite
dans un veuf battu et les rouler dans
des miettes de gâteaux ou de chapelu-
re. Cuire 5 minutes dans un four chaud.

Pain aux noix instantané
1. ouf
14 c. à thé de sel
1% tasse de noix grossièrement

‘hachées
21h tasses de farine
1. tasse de lait
1% tasse de sucre
4&  c. à thé de poudre à pâte

PREPARATION :— Mélangez les
ingrédients secs et tamisez ensemble.
Ajoutez au lait, l’oeuf bien battu et

brassez dans les autres ingrédients.
Laissez reposer à la température de la
pièce pendant 20 minutes, puis faites
cuire dans une casserole à pain grais-
sée, pendant 1 heure. On peut recou-
vrir le pain d’un papier s’il a une ten-
dance à brunir trop vite. ‘On ne doit
pas couper ce pain avant 24 heures.
Cuire au four à une température de
450° deg.

Pâté de Légumes
3 c. à table beurre

5 c. à table farine

1 ce à thé sel

1% ce. à thé sel céleri
15 c. à thé paprika
8 tasses lait

16 petits oignons blancs bouillis
1 tasse pois verts

1 tasse haricots verts

3 carottes cuites

 

PREPARATION :—Faire une sauce
béchamelle avec le beurre, la farine, le
sel, le paprika et le lait. Déposer les
légumes dans un plat beurré, jeter la
sauce dessus.

114 tasse farine
3 ce à thé poudre à pâte
1 c à thé sel
4 €. à table beurre d’arachides
1% tasse lait
4 tranches bacon cuites
PREPARATION :—Faire une pâte

avec les ingrédients, la rouler à un
quart de pouce d’épaisseur, et placer
sur la première préparation. Cuire à
400° pour une heure.

 
 

Suite du Courrier
THERESE (St-Michel). — Oui, j’assisterai à cette
fête régionale et avec le plus grand plaisir. Je
m'en fais une joie à l’avance.

APPRENTIE (Percé). — Les os en eux-mêmes ne
valent rien pour la soupe; ils ne comptent que
par la moelle qu'ils contiennent. Dès que la
viande et la moelle s’en détachent, il: faut
immédiatement enlever les os. Non seulemntc’est
mieux, mais il le faut absolument, car à la longue
la cuisson des os seuls donne un mauvais goût au
bouillon. Je transmets votre autre demande à
Madame Lamy qui y répondra directement.

Mme T. W. (Ascot Corner). — Madame Comtois-
Chauveau est médecin tout comme son mari.
Elle a fait un stage d'étude à l’Hôpital Ste-
Justine et elle doit être un merveilleux médecin
pour enfants. Ecrivez à PAYSANA et je lui
ferai parvenir votre lettre.

EVANGELENE. — C’est tant de travail de se tri-
coter une robe qu’il est pratique de la faire servir
autant qu’on peut. Je vous fais la suggestion
suivante: choisissez un crêpe de laine de la
meilleure qualité d’un ton clair, soit jaune pâle
ou rose pâle ou blanc. Vous en aurez une jolie
toilette d’été. A l’automne, vous pourrez la
teindre en rouge vin, en brun, en bleu royal. Et
je vous conseille le point jersey et le moins de
tricot à jour possible. Vous pouvez plus facile-
ment ensuite avec un tricot uni transformer votre
costume. Rien n’est plus beau que les broderies
ou deux d’usage, vous rajeunissez un costume,
de teintes vives sur les tricots. Après un an
vous le remettez à neuf rien qu’avec une touche
de broderie. Les cahiers de broderie que PAY-
SANA met à votre disposition sont ravissants.
Tous les modèles viennent en même temps que le
cahier sur papier décalquables au fer chaud.
Voyez les détails sur la première page de couver-
ture. Les enveloppes de patrons (Nos 600, 601
et 602 — à 16 sous chacune) sont très pré-
cieuses aux brodeuses: elles contiennent chacune
plus de 50 motifs de broderie. Il est de beaux
modèls pour taies d’oreillers et serviettes. —
Malheureusement, beaucoup de personnes perdent
un temps précieux à broder des tabliers sur
coton jaune — aux modèles souvent grotesques
et ridicules . Ca prend beaucoup de temps, il
faut acheter beaucoup de fils de couleur, finale-
ment un tablier coûte près de trois dollars de
temps et d’argent; c'est beaucoup d’entretien,
puisque le fond est blanc, et ce n’est pas bien
joli. Le plus frais tablier d’indienne est tou-
jours plus beau. Je vous approuve toutefois
de vous faire des tabliers de toile, de la toile que
vous avez tissée, chanceuse! Surtout, garnissez-
les en fil de lin. Je fais actuellement des re-
cherches pour donner les directives de l’appli-
cation des teintures domestiques pour le lin; je
crois que je pourrai en parler dans l’édition de
mars.

— Toutes les personnes qui écrivent à PAYSANA
avant le 12 de chaque mois recevront une réponse
dans ce courrier au début du mois suivant. —
Merci à toutes celles qui m’écrivent leur satis-
faction et leur bonheur d’avoir une revue bien
à elles.

Françoise GAUDET-SMET.
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Se préoccuper de son apparence est-il
un bien ou un mal pour une femme ? Il
me semble que c’est un bien puisque cela
fait partie de sa personnalité qui est — à
mon avis — l’un des modes d'expression
indispensables pour marquer sa valeur.
Par exemple, qui n’a pas souvent constaté
que, en public ou chez elle; dans les mai-
sons somptueuses comme dans les hum-
bles foyers, plus une femme a une mise
soignée (quoi qu'on en dise, n'oubliez ja-
mais cette vérité) mieux elle est traitée;
plus elle inspire l’admiration, la bienveil-
lance et la considération des siens. Et
pour la femme qui a entr’autres missions,
celle de PLAIRE, cela n’est pas Hadiffé-
rent. De plus, l’hommetient en général à
ce que la femme qui l’accompagne soit
bien mise parce que dans bien des cas « la
façon dont sa femme se présente — dit
Gina Lombroso — devient son propre
« blason », sa propre décoration ». L’ap-
parence et le maintien convenable d’une
femme coûtent un peu de temps et d’ar-
gent mais le gaspillage dont ils peuvent
paraitre la cause est souvent provoqué
par la vanité exagérée et la manie de
vouloir 'emporter sur les autres.

Ne croyez-vous pas que le petit mon-
tant (proportionné a votre condition, bien
entendu) que vous économiseriez à vous
priver de tout: un peu de poudre, de
parfum, etc, ces petits riens nécessaires
à votre charme et à votre personnalité:
ne croyez-vous pas — dis-je — que dans
quatre-vingt pour cent des cas, ces quel-
ques sous, fruits de vos fétiches sacri-
fiés, les hommes les dépensent dix fois
pour des choses (Dieu sait et vous aussi)
encore bien plus futiles. Loin de moi la
prétention de me poser en moraliste; per-
mettez-moi cependant de vous réitérer un
conseil très amical: « Soignez votre inté-
rieur, soignez votre mari et vos enfants,

L'art d'être femme
52
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  mais ne vous oubliez pas au point de de-
venir beaucoup moins intéressante pour
les vôtres parce que, par négligence, vous
devenez moins attrayante, Votre « bon-
heur », madame, ne vaut-il pas la peine
d’un petit effort ! Attention ! Si vous n’y
prenez garde, il se trouvera toujours des
âmes peu charitables aux aguets et prêtes
à vous le ravir sans scrupules ».

REPONSES AU COURRIER.

LILIANE. 38 ans, mais c’est le plus bel
age! Autrefois, une femme de 40 ans
était vieille. Aujourd’hui, ce n’est plus la
jeunesse, mais c’est la prénitude. Atten-
dez d'en avoir 45 et vous verrez comme
vous penserez que 38 ans est encore l’é-
poque enviable ! Faites quelques efforts
pour conserver une allure souple; ayez le
sourire plutôt que l’air mélancolique et
vous serez jeune encore longtemps. Un
soupçon de patte d’oie ? Quelques petites
lignes ? Pas de quoi s’attrister pour un
moment. Un bon nettoyage tous les soirs
avec une huile nettoyante végétale et une
bonne crême nourrisante à base de lano-
line que vous garderez la nuit. Le jour un
léger maquillage, pas exagéré mais naturel
et je vous parie que vous pouvez rivaliser
avec n’importe quelle jeune femme. En-
voyez-moi une enveloppe affranchie et je
vous donnerai le nom d’une crème ANTI-
RIDES qui a fait ses preuves. À bientôt.

F. C. L., ABITIBI. La Lanoline est une
substance pâteuse qui a la consistance du
saindoux. C’est un produit assez difficile
à étendre mais c’est le seul corps gras qui
pénètre réellement la peau. Il est évident
que l'idéal n’est pas de se servir de lano-
line pure, mais de se servir de crème à
base de lanoline préparées par des mai-
sons se spécialisant en produits de beauté.

 

LYDIATRISTE. Allons! De nos jours,
on peut tout améliorer et tout corriger.
D'abord, pourquoi voulez-vous épiler vos
sourcils; vous enlèverez la moitié de votre
caractère. Quant à vos pores dilatés, puis-
que vous avez la peau grasse, nettoyez-
vous tous les soirs avec une MOUSSE AU
CITRON, qui à la longue délogera les im-
puretés accumulées; le matin, avant votre
maquillage, une lotion astringente à base
de fruits contribuera à reserrer graduelle-
ment les pores que vous aurez nettoyés à
fond la veille. Je considère que les lotions
a base d’alcool sont irritantes; vous fini-
rez par avoir des dartres et la peau fari-
neuse; et surtout n’appliquez pas votre
poudre directement sur la peau avant d’a-
voir d’abord appliquer une créme « FOND
DE TEINT »s qui la préservera en méme
temps de la poussiière et du froid. J'’es-
père que j'aurai l’occasion de vous faire
voir la différence entre un maquillage
avec ou sans « FOND DE TEINT »...
C'est tout comme un tissu rugueux et un
tissu velouté.

C. C. C. Il faudrait connaître la formule
du produit que vous employez; je n’en
connais pas la marque quoiqu’elle puisse
être très recommandable. Attention ! cer-
tains corps gras ont l'inconvénient néfas-
te de favoriser la pousse des poils super-
flus, Le parfum dont vous me parlez
vous convient. A l’été vous pourrez chan-
ger pour une essence de fleurs.

Si vous désirez une réponse, écrivez à ma-

dameFlore Chaput, Case Postale 25, Mont-

réal; ajoutez une enveloppe et un timbre

pour la réponse.

 

 

DETAILS DE LA ROBE PAGE 19

Laine MONARCH crêpe de laine.
1 balle blanche 6 balles turquoise
Taille 4 ans. Aiguilles No. 10.

Devant: Commencer au bas du vêtement, monter 130 m. 4
premiers rangs à l’endroit avec la laine turquoise. Tricoter point
jersey pour 13 pouces. Tricoter 27 m. fermer 26 m. tricoter 30 m.
fermer 26 m. tricoter les 29 m. qui restent. Sur une autre broche
monter 12 m. avec le crêpe de laine blanc, tricoter 2 rangs et
laisser en attente. Reprendre l'ouvrage, tricoter 27 m. tricoter
les 12 m. blanches laissées en attente sur la même broche, tri-
coter 30 m. ajouter les 12 m. blanches comme de l’autre côte et
tricoter les 27 m. qui restent, répéter ce rang 8 fois.
Rang suivant: tricoter 27 m. mettre les 6 premières mailles

blanches sur une aiguille, tricoter les 6 mailles blanches suivan-
tes et tricotez les 6 m. précédentes laissées sur l'aiguille, tricoter
les 30 m. tricoter les 12 m. blanches comme de l’autre côté,
tricoter les 27 m. qui restent, répéter ces 9 rangs 1 fois.
Enumanchure: rabattra 4 m. de chaque côté.
Les 6 rangs suivants, tricoter 2 m. ensemble de chaque côté

en observant le patron avec la laine blanche.

 

PAYSANA

 

Après la 5e torsade, rabattre 24 m. au centre de l’ouvrage
pour l’encolure, continuer à tricoter de chaque côté de l’en-
colure, 27 rangs c’est-à-dire 3 fois le patron avec la laine
blanche.

Dos: Monter 130 m. avec la laine turquoise comme pour le
devant, à l’exception qu’en commençant le patron on partage
l'ouvrage en 2 parties égales pour former l’ouverture du dos.
Tricoter 7 patrons de hauteur, rabattre les m. d’une seule fois.
Sur l’autre partie de l’ouvrage procéder de la même manière
en ayant soin d’augmenter 3 m. du côté de l’ouverture pour
faire la fausse poche.

Manches: Commencerau bas de la manche avec 40 m.
ler rang: Tricoter 4 rangs à l’endroit.
5e rang: aug. 1m. dans chaque m. = 80 m.
6e rang: tricoter douze rangs “jersey”.

19a rang: rabattre 2 m. au commencement de chaque rang
jusqu’à ce qu’il ne reste que 26 m. rabattre.

Presser l’ouvrage avant de l’assembler, plisser les 26 m. sur
une laine de la même largeur que le câble, et l’unir.

Finir l’encolure au crochet, faire 3 boutonnières au cro-
chet du côté gauche du dos.
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Le courrier

JEANNE T. — Vous pourrez enlever un bouchon

de verre d'une carafe en agissant ainsi: versez

une goutte ou deux d'huile d'olive sur le bou-

chon et mettez la boutelille près du feu: quand

elle sera devenue chaude, frappez le bouchon

doucement: il s’enlèvera. — Mais bien sûr que

oui: madame Comtois-Chauveau est médecin.

Elle est même la seule femme médecin-pratiquant

canadienne-française dans la province de Québec;

elle se fera un plaisir de répondre à vos demandes

d'information.

ANNETTE (Ville-Marie), — La Vraie dentelle,

supposée être faite de lin ou de chanvre, ne de-

vrait pas être repassée. Il est recommandé de

faire sécher les dentelles et les rubans en les en-

roulant autour d'une bouteille propre. — C’est

une erreur courante que de faire bouillir les sacs

de sucre pour en enlever les caractères d’imprime-

rie. Faire bouillir, cela fait cuire la teinture, et

c’est pire. il faut d'abord mettre tremper les sacs

durant 24 heures dans de l'eau froide savonneuse,

avec un peu de pétrole. Après, on frotte bien et il

y a alors beaucoup d'écriture partie. L’eau de ja-

velle fera le reste du débarbouillage. — Je

pourrai vous envoyer un Cahier de 125 modèles de

tapis en couleurs — dont 32 modèles de demi-

lune pour seuil de porte— pour le prix de trente

cents. Vous en serez émerveillée et cela vous

rendra service pour longtemps.

GILBERTE (Rivière-au-Renard), — Il ne faut ja-

mais coudre une toile cirée, mais bien joindre les

parties à rapiécer avec un morceau de coton

qu’on colle à l'envers. Mettez une pesée afin que

la colle pénètre bien partout. Il arrive souvent

qu’on puisse enlever une tache de graisse fraiche

en appliquant dessus un papier buvard sur le-

quel on passe un fer chaud. Il faut changer le

papier buvard de place à mesure qu’il absorbe la

graisse.

e eo e

Mme T. B. (Nicolet). — Je vous conseille d’aller
visiter le Foyer Ste-Thérèse à St-Pie-de-Guire.
vous y serez bien accueillie et vous voudrez tout

de suite, j'en suis certaine, demander immédia-

tement l’entrée de votre fillette pour septembre.

C'est le meilleur “bon coup” que vous puissiez
faire et vous vous en féliciterez toute votre vie.

HELENE. — Vous n’avez, mes chères amies, qu’à
ne pas vous laisser ainsi mener par le bout du
nez comme des imbéciles ou des enfants en tu-
telle. Faites la grève! Restez chez vous, jus-
qu’à ce qu’on fasse état de votre dignité per-
sonnelle et ‘de vos qualifications respectives. La
dictature n’a jamais sa place et ce qui se passe
dans votre coin de pays est odieux: il y a
beaucoup de personnes qui m’écrivent pour m’en
parler, mais je n’y puis rien... Rien... qu’atten-
dre! Le temps travaille contre les uns pour les
autres. Attendons.

JEANNE (La Tuque). — Le nouveau cahier de
couvertures tricotées (No 69 de Monarch) est une
merveille. Il contient 12 modèles tous repro-
duits en couleurs. Oui, il est des modèles fort
bien présentés pour utiliser des bouts de laine.
Il y a un schéma très intéressant qui indique bien
clairement comment disposer les morceaux sé-
parés pour que Ce soit joli. Ce cahier se vend
35 sous à PAYSANA.

PENELOPE. — Les couvrepieds piqués domesti-
ques tels que les faisaient nos grand’mères sont
les plus beaux, et ils gardent leur cachet lors-
qu’ils sont faits en pointes folles, pour utiliser
des retailles diverses. Ne me parlez pas d’un
couvrepieds ,tout bien fait soit-il, fabriqué avec
deux ou trois couleurs de tissus: trois verges de
vert, trois verges de blanc et deux verges de
beige achetées au magasin et qu'on a coupail-
lées en petits morceaux. C’est r.dicule de perdre
ainsi son temps. Laissez cela aux grandes dames
qui ne savent que faire de leurs dix doigts et
qui ont la fortune de se payer un tel luxe. Le
vrai couvrepieds domestique doit être fait avec
de retailles bien agencées et toute sa valeur,
en plus de l’assemblage bien fait, lui vient de la

(Suite page 30)
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disposition des étoiles ou des fleurs. J’essaierai
de trouver quelques suggestions pour le mois pro-
chain. Les plus anciens modèles sont les plus
beaux et les plus recherchés.

Etiennette (St-Barnabé). — Pour que le céleri
soit croquant, il faut le mettre dans de l’eau
très froide deux ou trois heures avant de le servir.
Pour le faire friser, on fend les bouts de place
en place, et on ajoute deux ou trois patates
dans l’eau. Si vous avez l'eau au robinet, laissez-
en couler sur les oignons tout le temps durant
lequel vous les pelez et vous ne pleurerez ja-
mais.. à cause des oignons. —
On ne doit jamais planter une fourchette dans

un rosbif ou dans un morceau de steak. Car cela
fait sortir le jus. Il vaut mieux s’habituer à
minuter la cuisson et à se fier à l'horloge, et
retourner la viande avec une petite pelle. — La
soupe ne doit jamais bouillir à gros bouillons;
les consommés les meilleurs sont mijotés et cuits
à feu lent. Madame Lamy, en charge de la sec-
tion culinaire à PAYSANA, prépare actuellement
plusieurs suggestions de menus pour banquets
d'ordinations et grandes fêtes de famille. Ce
sera pour le mois prochain. — Si les blancs
d'oeufs noircissent, c’est peut-être parce que vous
les battez dans un vaisseau d’aluminium. Il ne
le faut pas. — Merci de vos bons mots et au
revoir.

e e ©

HERMINE (East Angus). — Les initiales p.m.g.p.
dans une explication de tricot signifient: passer
la maille glissée par-desstis. Le point de riz,
c’est un point où chaque maille contrarie l’autre.

ler rang:: 1 m. à l’endroit, 1 m. envers; 2e rang,
1m. env., 1 m. end. et ainsi de suite. Le point
jersey: un rang à l’endroit, un rang à l'envers.
Le point jarretière: toujours à l’endroit. C'est
une gaucherie que de tricoter un costume de
laine avec de la laine ocmmune. Seul le crêpe
de laine et le bouclé valent la peine d’étre tricotés
pour un costume de toiette. Je vous enverrai des
échantillons sur demande. — Le programme du
Réveil rural est à une heure de l’après-mili. —
Quand on a le malheur d’échapper une partie du
jaune d’oœuf en le séparant du blanc, {1 faut
mouiller un linge à l’eau froide; on touche au
jaune mêlé au blanc et ce jaune colle au linge. —
Dans l’édition du mois de mars, PAYSANA pré-
sentera un modèle de tapis d’escalier tissé ainsi
que plusieurs autres modèles de tissage. En-
voyez-moi votre adresse et je vous ferai parvenir
un échantillon du tissu de mon manteau.

ANNETTE (La Reine). — Les citrons se conser-
vent très bien et longtemps dans une jarre d’eau
froide. Avant de vous en servir, faites-les trem-
per quelques minutes dans l’eau bouillante: ils
auront deux fo:s plus de jus. Il est bien diffi-
cile de fouetter de la crème fraîche; il faut au
moins, qu’elle ait 12 heures... d'existence. Ajou-
tez un blanc d'oeuf au besoin et attendez qu’elle
soit bien froide. Quand une recette demande une
tasse de crème fouettée, il faut mesurer la crème
après qu'elle est fouettée. Il faut toujours pi-
quer les pommes qu’on fait cuire au four; les
piquer de place en place avec une grande et
grosse aiguille. Cela favorise la sortie de l’hu-
mid:té intérieure et empêche les pommes de
crever.

 

UNE NOUVELLE LAINE

 

Les laines Monarch ANN DORA vous
raviront par leurs couleurs brillantes,
et la facilité avec laquelle vous pour-
rez tricoter des costumes, des chan-
dails, des gants et chapeaux, et toutes
sortes de vêtements d'enfants. Les tri-
cots faits avec la laine ANN DORA
gardent en permanence une apparence
de beauté, même après de fréquents
lavages.

Les laines Monarch ANN DORA se tri-
cotent suivant les directions de la
Monarch Andalouse, Miracle Twist ou
Crépe de laine.

VOYEZ LES MODELES MONARCH
DANS NOS CAHIERS FAITS EN
FRANCAIS POUR LES CANADIENNES-
FRANCAISES.

DUNNVILLE 

Douce comme du duvet
légère comme la plume

Ann DORA ve Montre
Z5c la balle d’une once
Vous n’avez jamais acheté une

laine d’une telle qualité à

The MONARCH KNITTING Co. LTD
THE MONARCH KNITTING CO. OF QUEBEC, LTD.

Confederation Bldg., Montreal.

A TRICOT MONARCH

un aussi bas prix.

 

ONTARIO  
 

 

PAYSANA  

\
=
=

NN

Les

p
e
= ele

e
m

I
~



 

 

1500 PRIMES

Les premiers arrivés, les premiers servis
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Les travaux de tricot et de crochetage se faisant
surtout durant l’hiver, PAYSANA offre immé-
diatement ses primes aux abonnés qui renouvel-
leront leur abonnement

  
     tu

 

,
DESUrèr prisi AVANT LE 15 FEVRIER
eau fou, 4
Me glande €

Sortie de Thu.
yong,

Les cahiers ne seront pas échangea-
bles. Prière de mentionner les nu-
méros des cahiers que vous avez,

Si afin que nous en choisissions des
différents.

  

    
   

      

   

RENOUVELLEMENT D’ABONNEMENT
D'UN AN AVEC UN ABONNEMENT

NOUVEAU :

PRIMES : cahier de tricot pour dames
ou pour bébés,
cahier de 125 modèles de
tapis en couleurs.

Bien remarquer que le cahier de
modèles de tapis en couleurs n’est
envoyé que pour un abonnement
nouveau que vous aurez recueilli.
Si PAYSANA vous plaît, si PAYSA-
NA vous rend service, demandez à

vos amies de s’y abonner. Vous
gagnerez ainsi une prime très utile. 

Paysana
case postale 25,

Montréal.

Je veux profiter de Ioffre No ..............  
je vous inclus un mandat-postal de § .......

Veuillez m’envoyer un cahier de tricot pour

Jai déjà les cahiers de tricot j 
 

Comtéea  
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Pour vous aider dans vos travaux,
 

Paysana met à votre disposition
§
y

cahier de 125 modèles de tapis tous reproduits en couleurs

cahier de tricots pour dames, modes d'automne, robes et chandails ......

cahier de tricots pour dames et pour messieurs ........................

cahier de divers ouvrages de fantaisie, couvertures, coussins, gilets de

golf et de multiples fantaisies .................. ......... ess ss Lace cents

cahier de modèles pour enfants, vêtements de tous âges, layettes, etc. .... 30 cents

Un cahier de dentelle au crochet, nappes, centres, services à lunch ...... 16 cents

Trois différentes enveloppes (Nos. 600, 601 ef 602) contenant chacun 50 motifs

de broderie tous décalquables au fer chaud; pour tabliers, nappes, serviettes,

taies d’oreillers, centres de table. (Il y a des titres en anglais; vous n’aurez qu’à

les enlever avant d’imprimer le motif). 16 sous piéce ........................ 48 cents

r

‘

Un cahier de dessins de broderie, montrantdes motifs en couleurs pour cous-

sins, abat-jour, centres de tables, rideaux, etc. Tous les patrons décalquables

au fer chaud accompagnent ee cahier, indispensable aux brodeuses…. Cahier

Un autre cahier faisant voir des broderies de toute beauté: blouse de lin brodée

en couleurs, coussins, et de multiples suggestions pour l’application du même

motif. Tous les patrons décalquables au fer chaud accompagnent ce cahier

recherché des directrices de travaux manuels

Un cahier de modèles en couleurs de broderies au point de croix. Sera d’un

grand service aux tisserandes pour bordures de couleurs, incrustation, etc.

Valeur de $2.67 en vente pour le lot a $2.25.  
    
   
 

 

          

      

 

           

       

 

      
    

    
   

   


